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LES CONTRE ENQUETES DU CATALOGUE J. VALLEE 
I l  éta i t  nécessaire en ce début 1 97 1  de fa i re une m i se au poi n t  de l 'avancement de cette lou rde tâche que 

son t  les cont re-enquêtes systématiques des cas s igna lés par l e  Cata logue Va l lée pou r 1 954, et que nous avons publiés 
tou t au long de nos numéros . 

Nous avons p ris l a  peine de toucher individuel lement l 'enquêteu r qu i  éta i t  le m ieux p l acé pou r l'ent repren­
dre, ma is  force est de constater qu'au bou t d'un an  beaucoup de t rava i l  reste encore à fa i re. 

Nous n'ignorons pas l a  difficu l té de l a  tâche, mais  il est bien sûr  que sans effort r ien ne peut se réa l i ser, 
et qu'un enquêteu r digne de ce nom se doi t d'apporter sa con t ribut ion à l'effort col lect i f, dans la spéc ia l i té qu'i l a 
sol l i citée 

(Su ite page 28) 
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LA PO LITIQU E D U  SECRET 
Depuis un certain temps il était utile de revenir sur cet aspect du problème M 0 C � � 1 

méconnu �a�s ses détails. Il y a quelques semaines m'est parvenu le texte ci-dessous .' 
m�s 

�
o
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t
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GARDE, Aime MICHEL et moi-même avons trouvé cet article plein d'intérêt et bien doc�mentel '1 
1 ra

cl
eur, 

d
. LA-

à l'attente génér 1 11 f t l' 1 • ' 1 repon sans oute 
a e. au mettre accent sur e fa1t que son auteur, J.-F. DELPECH-LABORIE vient s 1 

passer le cap de ses 1 7  ans. Puisse ce bel exemple devenir contagieux. ' eu ement de 

Il Y a un poin� s�r .lequel il co
,
nvient d'insister: c'est l'INCOMPETENCE et J'IRRESPONSABILITE des gouver­

nants �e
, 

tous pays. Vls.-a·VIS du probleme qui nous occupe. Pour un homme polit'1que est · � 
A 1 

mteressant ce qui sert 
sa carnere. quo1 u1 servent les M.O.C. ? A rien, ou à faire rire. Alors ... 

Le 1 1  j a nvier 1 969, i 1 y a donc envi ron deux ans  l a  
Commission présidée par  Edward U .  Condon pub l

,
i ait 

son t ris tement célèbre rapport. L'ayan t  ra tifié, l 'Aca­
dém ie Nationa le des Sciences des Etats-Un i s  donna  a ux 
savan ts « orthodoxes » du monde entier l a  sa t i sfact ion 
i l l uso i re d'une victoire soi-disan t  faci le  et défi n i t ive . . .  
Avec deux années de  recu l ,  on peu t tout  d'abord affir­
mer que, bien heu reusement,  l 'i l l us ion des braves sa­
vants  conformis tes est une fois de p l us à rej eter au  
rancart : en dép i t  d'une portée sensib le  du rapport 
dans cer ta i nes couches du pub l ic, les UFO con t i n uent 
de si l lonner nos cieux ( ayant  le  mauvais goû t  de ne 
p�:; se conformer aux conc l us ions du  rapport, qu'i l s  
n ont s ans  doute pas  l u  ! ) e t  beaucoup de  gens conti­
nuent de s'y in téresser ; la recherche « ufolog ique » 
est donc tou jours aussi act ive. 

D'une man ière généra le, l a  Comm ission Condon 
n'est que l 'apothéose ma l heureuse d'une pol i t ique me­
née en ce sens depu is  p resque v ingt-cinq ans par l 'en­
semble des gouvernants ,  que l l e  que soi t  l eur  « cou­
leur  ». On a déjà beaucoup écr i t  su r  les défauts  et 
l es l acunes de la Commiss ion Condon, dans ses mé­
thodes et ses résu l ta ts. Y revenir serait u ne i nu ti le  
répét i t ion ( 1 ) . Réf léchir au  problème de l'a ttitude 
généra le  des activi tés off ic ie l les face a ux UFO est p l us 
i n téressant  : c'est en effet u n  étra nge paradoxe que 
de voir tous ces gouvernements, disposant  pa r exce l ­
lence des moyens d'information les p l u s  rapides et 
les p l us étendus, nier avec rage les man i festa t ions 
i nso l i tes du  ciel observées un  peu partout par tou tes 
sortes de gens, chaque jou r  nous en apporte de nou­
ve l les p reuves. Ma is  aborder cette quest ion, c'est 
entrer dans un  doma ine bien épi neux. D'une pa rt  l es 
renseignements sont  fragmenta i res, i n certains, diffi­
ciles à vér ifier ; d'au t re part ,  si tous les spécia l i s tes 
sont  unanimes à sou ligner la chose, rien ne va p l us 
lorsqu'i l s'agit d'en rechercher l a  ca use : certa ins  
dénoncent l 'a t t i tude des au tor i tés, ma i s  ne  veu lent  y 
voir que nég l igence et i ncompétence ; et d'au t res, à 
l 'ext rême opposé, protestent avec véhémence cont re 
une mystérieuse conspirat ion mond ia l e, d i rigée pa r des 
�-··························� 
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se;vices u l t ra-secrets ou d'occu l tes assoc ia t ions écono­
ml�ues ( ?), fa i san t  i n terven i r  des g roupes d'agents  
« sl lencer » a l l a n t  j usqu'à supprimer les témoins ou 
l�s chercheurs �rop gênants  . . .  En t re de mauva is  p l a­
gia ts de 1. Flem 1 ng vaguement mêlés de science-fic tion 
et une indu l gence un peu naîve à l 'égard de certa i n s  
servi�e� �ffic�el s  ( sy�?oles de  vertu ! ) , i 1 es t  bien 
ma l a1se d. avo 1 r . u ne v 1 s1on c l aire de ce p roblème téné­
breux ma 1 s  cap 1 ta l .  I l  n'est pas quest ion d'entrer dans  
une stér i l e  polém ique ma i s  p l u tôt d'envisager cet te 
a ffa i re sous l'ang le  des faits .  

Pou r  tenter de démê ler un  écheveau a uss i  em­
broui l lé, on peu t au  moins se raccrocher à u n  é lément 
essen t ie l  et ma i n tenant  b ien étab l i : l ' in térêt i n contes­
tab le  que p�rt�n t  aux UFO les services de renseigne­
ments Amer1cams ( C . I .A . )  et Soviét iques, et l eurs i n­
terven tions directes, comme nous a l lons le voi r, à l a  
base des mesu res d e  b lack-out o u  d e  t romperie. Remon­
to�s. dans 1� temps, et nous t rouverons peut-êt re une 
ongme poss 1 b le de cet i n térêt .  

Avan t  1 940, les a u tor i tés off ic ie l les du monde 
e�tier ne se sont p robablement j ama i s  souciées des 
d 1verses observa tions dont on ret rouve encore la t race.  
I l  semble  donc que ce soi t a u  cou rs de l a  seconde 
guerre mond i a le que leurs regards se son t portés sur  
ces phénomènes par l 'in terméd i a i re des p i lotes de  
guerre, don t i l  ne fa ut  pas  oubl ier  le  nombre consi­
dérab le  de rapports ( 2 ) . A tel poi n t  que l'Armée 
de l'a i r  nazie, l a  Luftwaffe, c réa en 1 944 un  
« ��r�au  Snéc ia l  1 3  » chargé d'étud ier ces rapports, 
ac t 1 v 1 te orenan t  le  nom code d'opérat ion « Ura­
nus » ( 3). Un an  p l us tôt, les serv ices de renseigne­
ments britanniques ava ien t eux auss i  formé un orga­
nisme d'enquête qui put étab l i r, pa r l e  can a l  d'un 
a9e�t . doub le, que les objets mystérieux n'éta ien t pas 
d ongme a l lemande et causaient  les mêmes souc is  à 
ces dern iers ( 3 et 4 ) . Comme ceci le mont re, ce sont 
donc les serv ices de renseignements qui ,  en temps de 
guerre, se sont occupés en pr ior i té de ce genre d'affai­
re. Et ne sera i t-ce pas j ustement en passant  au crib le  
les  rapports des pi lotes de chasse a l l iés qu'est né au 
sei n des services secrets américa i ns un  i n térêt pour 
les UFO qu i  pa rait n'avoir j amais ta r i  ensuite ? 

Deou i s  1 947, les commissions d'enquêtes officie l les 
cha rgées d'écl airer le  p roblème UFO aux Eta ts-Un i s  
on t  connu  bien des ma l heurs ! Ou b ien  e l les se  son t 
vues muse lées et « l iqu idées » les u nes après les 
au t res, ou bien e l les ont dégénéré en entrepri ses de 
myst i fi ca t ion pub l ique. Les déta i l s les p l us p récis à 
l eur  su je t  se t rouvent par  exemple dans  le récent 
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ouvrage d 'Hen ry Du rra nt ( 3 )  et dans le savou reux 
pet i t  l ivre d 'A imé Michel ( Coll .  Pou r  ou Cont re ) qu i  
l es  commente avec son humour i nc i s i f  ( 5 ) .  

Rappelons seu lement les fa i t s  pr inc ipaux .  
Le 30 décembre 1 947, James Forresta l ,  secrét a i re 

d'Eta t américa i n  à la Défense, s igne le décret de c réa­
t ion de la p remière Commi ss ion « Pro ject  S ign », 
devan t  le nombre cro issan t  des observa t ions et les 
réact ions du pub l i c .  Depu i s  le début des événements,  
I 'U .S .  Air Force ( USAF ) fe i n t  l a  plus tota le ignorance .  
Elle a pou rtant  déj à eu l'occas ion d'étudier des rap­
ports s im ila i res, ceux  de ses p i l otes pendant  l a  
guerre et de  ses bases scand inaves en  1 946. « Pro j ect  
Sign » est  placée sous la responsabili té de I 'AT IC  ( Ser­
vice de Renseignemen t  techn ique de I 'USAF ) à la base 
de Wrigh t-Pa tterson, Dayton, Ohio.  Il d i spose de 
moyens importa nts  et son t ravail est t rès act i f .  Ce 
sera l a  prem ière et l a  dern ière Commiss ion a mérica i ne 
sérieuse ( 6 ) .  En septembre 1 948, « Pro ject  Sign » 
fa i t  pa rven i r  a u  chef d 'Etat-Ma jor de I'USAF un  rap­
port top-secret, « The est ima te of the s i tua t ion ». Ce 
rapport sout ient  c l a i rement l'hypothèse de l'or ig ine 
i n terplanét a i re des UFO. 

« Project Sign » n 'y survivra pas ! Le Pentagone 
repousse ses conclus ions, pu i s  le d i ssou t  purement et 
s imp lemen t .  C'est la p rem ière amorce de la « pol i t i ­
que du secret ».  Cela dénote-t- i l  forcément dès cette 
date une host i l i té systémat ique à la réa l i té des fa i ts  
de l a  part de l'E ta t-Ma jor  de I 'USAF ? Peu t-êt re pas .  
D 'une pa rt pa rce que les m i l i ta i res du  Pen tagone ne 
sont pas p l us bornés que ceux de I'AT IC, ensu i te 
pa rce que l es ouvrages du Ma jor Dona ld  Keyhoe nous 
mont rent que l 'a tmosphère au  sei n de I 'USAF à cette 
époque éta i t  p l u tôt à la perp lex i té et à l ' i ndéci s ion . 

Cette réaction s ignif irait-el le a lors que le service 
de renseignement que nous verrons apparaître dans 
l 'affai re en 1953 fai sa it  déj à pression sur  I'USAF en 
1948 ? . . . 

Le 1 1  févr ier 1 949, le défun t  « Pro ject  S ign » est 
t ransformé en « Project Grudge ». Le Capi ta i ne 
Ruppe l t  révèle dans son l ivre ( 7 )  que, violemment 
secoué par l a  tempête qu i  vient de s'aba t t re du Pen­
tagone, le personnel de I'AT IC  a ma i ntenan t  pr i s  le 
part i  d 'une a t t i t ude beaucoup p l us conforme aux .  
vœux de l 'E ta t-Ma jor  ! Une u l t ime ten tat ive es t  tou te­
fois r isquée avec la publicat ion du commun iqué du 
24 avri l 1 949, encore orien té vers l'hypothèse i n ter­
p l a néta i re .  Le Pen tagone réag i t  à nouveau violemment 
et en a rr ive même à opérer  certa i nes pu rges à l ' i n té­
rieu r du « Pro ject Grudge ». A pa rt i r  de ce moment 
I 'AT IC ,  deux fois  échaudé, se con ten tera de rédu i re 
au maxi mum le nombre d'ob jets  non-ident if iés par 
le b ia i s  d 'expli ca t ions parfa i temen t dou teuses et a rbi­
t ra i res . Ce t ra i tement réuss i ra s i  bien pendan t  tou te 
l'a nnée 1 949 qu ' i l  about i ra à u n  pou rcentage nég l i ­
geable de cas i nexpl iqués lors du rapport f i nal de la 
Commission, en décembre, ce qu i  ent raînera i pso 
facto la suppress ion de « Pro ject  Grudge », devenu 
« évidemment i n u t i le ». 

Durant p resque deux ans, tou tes les observa t ions 
seront  impi toyablement rejetées aux oubl iet tes, c 'est­
à-d i re dans les a rch ives de I 'AT IC .  I l  faudra attendre 
octobre 1 95 1  pou r que « Project  Grudge » soi t réta­
bli à la s u i te d'une observat ion survenue ·en p résence 
d' i�portan tes personnali tés . La d i rect ion en est alors 
confiée à un off ic ier de renseig nement de I 'AT IC ,  le 
Capi t a i ne Edward Ruppelt . Son act ion à la tête de . la 
Commission j usqu'en 1 953 est énorme. Son prem 1er 
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soi n  est de former une sous�Commiss ion, Project Bea r, 
vér i table bureau scien t i fique composé des spéc ial is tes 
de d iverses d i sc ip l i nes .  Il d i spose de moyens p l us éten­
dus et plus modernes que l'a ncien « Project Sign ». 
L'étude des rapports s'orien te vers u ne recherche 
object ive et compétente. Ses pouvo i rs son t  encore 
accrus lorsque la Commission prend le nouveau nom 
de « Pro ject B l uebook », en mars 1 952 .  Tou t  ceci 
abou t i t  à une augmentat ion consi dérable des observa­
t ions i nexp l iquées dans les s ta t i s t iques off ic ielles .  Est­
ce précisémen t  cela qu i  gêne a lors un certa in  service 
de renseignement, compte tenu de l 'atmosphère géné­
ra le  consécut ive à la vague de 1 952 ? Quoiqu ' il en 
soi t ,  un  j u ry scien t i fique est réun i  en j a nvier 1 953 
pa r le Pentagone pou r statuer défi n i t ivemen t  (!) sur 
l e  p roblème UFO. 

C'est le J u ry Robertson; i l  est en fait l 'œuvre de 
la C .I.A. 

Rappelons que tous les déta ils concernant  le j u ry 
Robertson son t connus grâce aux documents décou­
verts par le Dr Mac Dona l d  au s iège de I 'AT IC  en 1 966 .  
Le j u ry se réun i t  a u  Pentagone à pa rt i r  du  1 2  j a nvier 
1 953,  composé de plus ieurs savants,  prés idés par le 
physic ien H.P. Robertson, ma i s  aussi du d i recteu r de 
I'AT IC  et des t ro i s  personna l i tés i mportantes de l a  
C . I .A. L e  « Proj ect B l uebook » dépose ses conc l u s ions, 
qu i  envi sagen t favorablement la réalité concrète des 
UFOS ; et au moment du rapport f inal, la C . I .A .  se 
préc ip i te au service de la Science ! E l le réc l a me du 
Ju ry un  verd ict  néga t i f  qu i  couvri ra une sér ie  de 
recommandat ions secrètes de la C . I .A .  ex igean t  « . . .  u ne 
réfutat ion systéma t ique des soucoupes volantes en vue 
de rédu i re l' i n térêt du publ i c  pou r ce su j et . . .  ». Pré­
texte offic ie l lemen t i nvoqué par la C . I .A. : ta r i r  l a  
sou rce publ ique des i nforma t ions af in d 'évi ter que 
les réseaux de renseignements des serv ices secrets ne 
soient submergés . Deux réglements, ma i ntenan t  célè­
bres, sont promu lgués à cet effet : AFR 200-2, qu i  
organ i se l'achemi nement des observa t ions, et JANAP 
1 46, qui cons idère la d ivu l ga t ion de tou te i nformat ion 
au  n iveau des bases comme un cr i me pass ible de 
1 0 .000 dolla rs d'amende et de 1 0  ans d'empr isonne­
men t .  

Dan s  l e  mot i f  offi c ie l  avancé pa r  l a  C . I .A. ,  on peu t  
déceler une cont radict ion qu i  écla i re du même coup 
sa dupl ic i té .  Ce mot i f  est  donc le soi-d i san t  besoi n 
pou r la C I A  de déba rrasser ses réseaux de renseigne­
ments de rapports présentés comme i nu t i les et dan­
gereusement encombrants ( 8 ) . Or : 

1 ° )  L'a rgument est par l u i-même i rrecevable .  E n  
effet, l a  C IA  possède d'une p a r t  des réseaux suffisam­
ment étendus, organ isés, perfect ionnés, et en possède 
suff i samment le contrôle pou r  ne pas r i squer de les 
voi r brou i l lés à tout propos. D'au t re part ,  elle est 
l ibre de n'achemi ner par ces ca ndUX que les rensei­
gnements qu 'el le est ime d ignes d ' i n térêt et elle peut  
rej eter à sa gu i se les i nformat ions superf l ues, sans 
avoi r beso in  de recou r i r  à la censure de I 'USAF ! Ou 
bien l es soucoupes volan tes ne sont que phantasmes 
aberrants, et pourquoi s 'en embarrasser alors, ou 
bien . . . 

2° ) Les act iv i tés de l a  C. I .A .  en mat ière d'UFO 
démentent man i festement le p rétexte i nvoqué. Non seu­
lement les enquêteu rs de la C IA, comme le sou l igne 
A imé Michel, fon t  preuve de beaucoup  d'empressement 
et  d'a tten tion dans de nombreux cas d 'observa t ions, 
ma is  encore les d i spos i t ions établ ies par AFR 200-2 
son t  elles-mêmes en con tradict ion avec le prétexte en 

quest ion . AFR 200-2 s t ipule en substa nce que tou tes 
les observa t ions achem i nées par  les services de I'USAF 
doivent  obl iga toi remen t pa rven i r  en p remier lieu à 
l 'A i r  Defence Comma nd ( AOC ) qu i  opèrera un  tr i  ; 
I 'AT I C, et donc « Project B l uebook », n'en recevra 
a lors pa r son cana l qu 'une sélect ion épu rée, les cas 
importants étant réservés et t ransmis  par les soins  
de l 'AOC aux  « Agences de  Renseignemen ts i n téres­
sées » ; s u r  la base de documents s ign if icat i fs ,  A imé 
M ichel  a démontré dans son livre déj à c i té ( 5 )  que 
c 'est bien l a  CIA qu ' il fau t  entendre par cette appel­
l a t ion . Pa r conséquent ,  cet te mesure n 'a pas manqué 
de dra i ner vers l a  C IA  de nombreuses observa t ions 
de « p remier choix ». Etrange méthode pour se débar­
rasser de rapports considérés « i n ut i les » ..• 

Notons que cela permet auss i  de ne présenter au 
public ,  pa r l ' i n terméd i a i re de « Pro ject  B l uebook », 
qu 'une sélection de cas « i noffensi fs ». Ces prescr ip­
t ions ont été, bien sûr, scrupu leusement appliquées 
grâ•ce à l 'épouvan ta i l  i n ca rné par JANAP 1 46 ! Notons 
a uss i  que le Dr Hynek présent aux réunions du J u ry 
Robertson à t i t re de conse i l ler scient i f ique de I 'USAF, 
se refusa à en contre-s igner les conclusions . 

Tous ces déta i l s  sont connus  au moyen de docu­
ments que le Dr Mac Dona l d  découvri t au s iège de 
I'ATIC en 1 966. Il est édif ia n t  de consta ter  qu'auss i tôt 
après sa demande d'en obten i r  copie, ils furent tous 
rem is au secret sur  l' i n tervent ion de la C . I .A .  Les 
exemp l a i res publ iés par la s u i te et reprodu i ts  en a n­
nexe du rapport CONDON son t  ent ièrement expurgés. 
On y t rouve tou t de même quelques peti tes perles ; 
par exemp le  : « . . .  La Commi ss ion a pr i s  conna i ssance 
de l'ex istence de certa ins  groupements comme les 
« Civi l i a n  F lyi ng Saucers lnvest igators » et l' « Aer i a l  
Phenomena Resea rch Organ iza t ion » .  I l  a é té  es t imé que 
de tel les organ i sat ions devra ient être su rveil lées en 
ra ison de leur  grand potent ie l  d ' i nf l uence sur  l'espr i t  
du public au  cas où une extension des observa t ions 
surviendra i t .  L' i rresponsabi l i té apparente et l' u t i l i sa­
t ion poss ib le de tels groupemen ts en vue de desse ins 
subversifs ( s ic ) devra ient être pr ises en cons idéra­
t ion . . .  » .  Sans commenta i res ! 

Il est p robable que ces recommandat ions ne sont 
pas res tées sans conséquence. A ins i ,  J i m  et Coral LO­
RENZEN fon t  a l lusion, dans un de leu rs l ivres ( 9 ) , au  
f lo t  d'enquêteu rs p lus  ou moins dou teux dont i l s  su­
b i ren t  les v is i tes dans les temps qu i  su ivi rent  l a  fon­
dat ion de I'APrRO. L ' I nqu i s i t ion ne sera i t-e lle pas mor­
te ? On peut conc l u re de cette série de fa i t s  : 

La C .I .A .  manifeste un i n térêt part i culier pou r le 
problème des U .F.O. Elle cherche à masquer ses act i ­
vi tés réel les dans ce doma ine en se d i ss imulan t  der­
r ière des « opérat ions-bidon » réali sées pa r I'USAF sous 
sa press ion . Elle représente donc la ca use véri table des 
mesu res américa i nes de b l ack-ou t .  Pou rquoi l'Armée 
de l'A i r  se prête-t-elle à cette comédie, sans bénéfice 
pou r sa réputa t ion, et dont la Commi ss ion CONDON 
n 'est qu 'un  nouvel épisode ? Peu t-êt re l'éta t-ma jor  de 
I 'USAF n'accorde-t-il pas à la quest ion l' importance 
qu 'el le méri te, comme le pense le Dr MAC DONALD. De 
tou te façon, la coopéra t ion entre l'Armée et les servi­
ces de renseignements est u ne nécess i té bien connue. 
Mais pou rquoi u n  i mP.érieux besoin pou r la C . I .A .  de 
fa i re endormi r l'op i n ion publique américa i ne ? S im­
plement du fa i t  que la pu issance de l'op i n ion publ ique 
est i n ca l c u l able dans un  grand pays démocrat ique com­
me les E ta ts-Un i s .  Tan t  qu 'un  organ isme « bidon » est 
en place, les pressions de l'op i n ion s 'exercent con t re 
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l u i  et i l  est bien commode de pouvo i r  s'abri ter der. 
r ière .  B ien sûr, s i  la C . I .A .  n 'ava i t  rien à cacher ... I l  
est donc poss ible, e n  resta n t  t rès mesu ré, de réfu ter 
sérieusement l 'explica tion de l'a t t i t ude offi ci el le amé­
r ica i ne par l ' i ncompétence seule. Les événements dé­
mon t rent d'eux-mêmes que les manœuvres concertées 
de la C . I .A .  en sont en grande pa rt ie responsables. 
L' i ncompétence et la négl igence de l'A i r  Force ne peu­
ven t que les favor iser .  

Reste à découvr ir  les buts profonds de tou te cette 
act ion de l a  C . I .A .  Répondre à cette én igme sera i t  ré­
soudre le p roblème tout ent ier .  On a émis l 'hypothèse 
qu ' i  1 est na turel, de la part de l a  C . I .A. ,  vues ses fonc­
t ions, de mener secrètement des recherches s u r  ce p ro­
blème d ' importa nce na t ionale aux  U .S .A.  Comme c'est 
s imp le  ! Si c'éta i t  vra i ment le cas, pou rquoi la C . I .A.  
se donnerai t-e l le ta n t  de mal depu i s  des années pou r 
fa i re réali ser par d 'au t res organ ismes des superche­
r ies coû teuses et combien aléa toi res, dest i nées à t rom­
per le publ ic, et qui n 'ont en pr inc ipe a ucune ra ison 
d'êt re ? I l  lui suffi ra i t  de mener à bien ses enquêtes 
régu l ières dans les cond i t ions de secret fa i san t  part ie 
de ses p rérogat ives .  Ce qu i  est plus vra isembl able, c'est 
que la C . I .A .  a cherché à s'assu rer u n  vér i table mono­
pole s u r  les i nformat ions offi c ielles en mat ière d 'U .F .O. 
et sur leur étude, ceci pou r des ra isons qu 'e l le est 
seule à connaît re. On peu t se demander en ce qui les 
concerne si e l l es ne recouvrent  pas le mystérieux dés i r  
de  quelque découverte sensat ionnel le dont l a  C . I .A.  e t  
peut-êt re l e  gouvernement américa i n  sera ient  les seuls 
bénéfi c i a i res .  I l  est u t i l e  de reli re les réflexions de F. 
LAGARDE sur  ce su jet ,  dans L .D .L .N .  n° 94. De les 
reli re, et de les méd i ter .  

Sous cet  éc l a i rage, la Commission CONDON appa­
raît comme un  prolongement log ique .  A imé M I CHEL 
la qualif ie t rès judic ieusement  de « d ispend ieuse et 
va i ne réédi t ion du j u ry ROBERTSON» ( 5 ) . En t re les 
deux opérat ions se sont dérou lées t re ize a nnées de 
rou t i ne lét ha rg ique pou r le « Project Bluebook » qu i  
s'est con tenté à part i r  de 1 953  d ' « expliquer» et  de  
classer les observa t ions, conformément aux  règles éta­
blies pa r l e  Rapport 1 4, document élaboré par  I'USAF 
en 1 955 pou r renforcer le système m i s  en p l a ce par  
I'A .F .R .  200-2 .  La  Commiss ion CONDON n'a cependan t  
pas bénéfic ié d 'au tan t  de  chance que  les mys t i ficat ions 
précédentes qui réussi ren t s i  bien à chloroformer 
l'op i n ion .  Ses di ssens ions i n ternes about i rent  à l a  pu­
bli cat ion du mémorandum LOW, fa isan t  éc l a ter le 
scanda le  au grand jour  en met tant  en l um ière l a  du­
p l i c i té de cette g igantesque entreprise d ' i n toxica t ion à 
l a  solde de I'USAF pou r la coquette somme de plus 
d'un dem i-mil l ion de dol l a r s .  A ce p ropos, un fait est 
i n téressa nt  à s ignaler dans le comportement de 
I'USAF : l a  modificat ion de I'A .F .R .  200-2 en A.F . R .  
80- 1 7  n 'a p a s  seulement été des t i née à faci l i te r  l'orga­
n i sa t ion de la Commiss ion CONDON . En l i sa n t  a t ten­
t ivement le texte de ce règ lement, publié en a nnexe du 
Rapport CONDON, on s 'aperçoi t  que le système de 
t ransmiss ion établi par I'A . F . R .  200-2 est complète­
ment modif ié et que les rapports d' i nves t igat ions p ro­
venant  des bases aériennes ne doivent  plus êt re ache­
m i nés par le canal exclus if  de I 'A .D.C. ,  ma i s  au con­
t r a i re pa rven i r  à d ivers servi ces de l'A i r  Force, dont 
un service de techn ique avancée, le « Foreign Tech­
nology Divis ion » ( F.T.D. L voi s i n  de l 'A T IC, e t  à qui 
est conf iée l'a na lyse approfond ie  des rapports .  On ne 
relève donc plus la moindre a l lusion aux fameuses 
« agences de renseignements i n téressées ». Qu'est-ce à 
di re, s i non que l'Air Force a désorma i s  m i s  en place 
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un système de t ransmiss ion des observa t ions qu i  lu i  
est un iquement i n tér ieur, rompant  a ins i  ses l iens avec 
la C . I .A. en mat ière d 'U .F .O. ? N'a u ra i t-elle plus envie 
de fa i re la sale besogne des serv ices secrets à leu r  
place et d'être pr i se e n  sandwich entre l e  publ ic  e t  
e ux  ? D'au tan t  plus que, selon des i n format ions pu­
bliées dans le n uméro d'aoû t 1 970 de l' « U .F.O. l n­
vest igator » du N I CAP, le F.T.D. ma i n t iendra i t  des ac­
t iv i tés de classement et d'a nalyse des rapports d 'U .F .O. 
qui lu i  parviendra ient tou jours pa r le ca nal de I 'A .D .C., 
en dép i t  de la suppression de I'A .F .R .  80- 1 7 su rvenue 
avec la d ispa r i t ion du « Project Bluebook », le 1 7  dé­
cembre 1 969 .  Le règlemen t JANAP 1 46 étant ,  lu i ,  en­
core en vigueur. Quan t  à la d ispa r i t ion du  « Pro ject  
Bluebook », il est  frappan t  de constater qu 'elle ne fut  
f inalement décidée qu' une année après la  publ icat ion 
du Rapport CONDON sur lequel elle s 'appuie .  C'es t un 
déla i de réflex ion bien d i ff ic ile à j ust i f ier ! 

I l  ex iste enf in u n  au t re aspect de ces p roblèmes, 
probablement le plus obscu r et le plus i ncert a i n ,  ce­
lui des d i spa r i t ions mystérieuses de témoins  ou de 
chercheurs .  On a d i t  beaucoup de choses sur  ce poi nt ,  
sûrement beaucoup t rop. On en a brodé, en dép i t  de 
la ra ison et du bon sens,  des h i s to i res ext ravagan tes . 
Il n 'en res te pas moi ns un cert a i n  nombre de fa i t s  
réels, tou jours sans  solu t ion .  L'analyse la  plus j uste 
de cette s i ngulière én igme est ,  encore, à mon avis,  
celle d'Aimé M ICHEL ( 5) qu i  l 'a t ra i tée avec réalisme 
et object iv i té .  Voulo i r  s 'avancer au-delà en l'absence 
d'éléments nouveaux ne sera i t  que spécula t ion g ra t u i te .  

Pou r  fi n i r  d i sons que l'Un ion Soviét ique, ennemie 
pol i t ique des U .S .A. ,  n 'a rien à leu r  envier dans le do­
ma ine de la censure ufolog ique, qu i  ignore les fron­
t ières et les idéolog ies . I l  pa raît en effet que le « pr in· 
temps ( ufolog ique ) de Moscou » de 1 967, qu i  avait 
permis  d'espérer u ne Commiss ion scien t i f ique russe 
honnête, et qu i  fu t  a néan t i  par l'Académ ie des Scien­
ces de l'U . R .S .S . ,  le fu t en réal i té pa r les i n t r igues et 
sous la p ression du K .G .B .  ( services secrets russes ) .  
Hélas ! o n  ne d i spose pas d'une même profusion de 
documents pou r  l'U . R .S .S .  que pou r les U .S.A. 

Beaucoup de gouvernements se sont alignés sur les 
mét hodes ufolog iques des deux super-g rands .  Les ten­
tat ives de bonne volonté qui se sont pa rfois man ifes­
tées au Canada et en Amérique La t i ne n 'ont j ama i s  
débouché sur  r i en  de  concret, de  même que les peti tes 
commissions qu i  ex i s tent dans certa i nes pays, com me 
l'Aust ralie, la Grande-Bretagne, la Suède, etc . . .  En  
France, l'a t t i tude des a u tori tés ne semble fa i te que 
d 'une totale i nd i fférence et d 'un mépr is  qu i  n 'a d 'égal 
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Faites des adhésions 

autour de vous. 

Pl us nous serons 

nombreux, mieux 

vous serez informés. 
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que l' ignorance du  su jet  ; les répercussions négat ives 
du Rapport CONDON dans l'op in ion publique, a ux 
Eta ts-Un i s  comme a i lleu rs, son t i nd iscutables . Ma i s  que 
su rvienne de nouveau une grande vague d 'observa t ions 
et j e  suis conva incu que cette appa rente ca rapace d ' in­
d i fférence fondra comme neige a u  soleil. 

Et  cette fois, la C . I .A .  et I 'USAF a u ron t brûlé 
leu rs dern ières ca rtouches . 

J.-F. DELPEC H-LABORIE. 

Notes 

( 1 )  Les déta ils les plus nombreux sur  la vie i n­
térieure et les dessous de la Commiss ion CONDON se 
t rouvent  dans le l ivre du Dr Dav id  SAUNDERS et de 
Roger HARK I NS : « U .F.O. ? Yes ! » 

( 2 )  De nombreux exemples en son t  donnés dans 
le livre de Gordon LORE et Ha rold DENCAULT : « Mys­
teries of the sk ies ; U .F.O.S. in perspect ive ». 

( 3 )  Voi r l'ouvrage extrêmement bien documen té 
d 'Henry DUR RANT : « Le livre noi r  des Soucoupes Vo­
la ntes» ( Laffont ,  1 970 ) .  

( 4 )  Frank  EDWARDS : « Du nouveau sur  les Sou­
coupes Volan tes » ( Laffont ,  1 968 ) .  

( 5 )  A imé M ICHEL : « Pou r  les Soucoupes Volan­
tes » ( Berger-Levrault, Collection « Pou r  ou Cont re», 
1 969 ) .  

( 6 )  A l'except ion de « Pro ject  Bluebook » lors de 
sa brève d i rection par le cap i ta i ne RUPPEL T. 

( 7 )  Edward RUPPEL T : « The Report on U .F .O. ». 
( 8 )  Le p rétexte es t repr is ,  à peu près s im ila i rement 

et tou jours pou r j us t i fier l'act ion de la C . I .A. ,  par 
Walter SULL IVAN dans l ' i n t roduct ion du Rapport 
CONDON . 

( 9 )  J im  et Coral LORENZEN : « U .F .O. over the 
Americas »; chap i t re « UFO and Cl A ». 

CDessin de A. PIRSON) 
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ETUDE DE CENT ATTERRISSAGES IBÉRIQUES c1) 

(Phénomènes du type 1 en Espagne et au Portugal) · 

par Vicente BALLESTER-OLMOS et Jacques VALLÉE 

Voici l a  première partie d'u n  a rtic le présentant l'ana lyse d'un cata logue d'atterrissages i bériques q ue 

nous publ ierons séparément dans les prochains numéros de LUMI ERES DANS LA NU IT  et CONTACT-LEC­

TEURS. A l a  suite d'u n  accord sans précédent, cette étude est également publ iée en Espagne par STENDEK, 

en Grande-Bretagne par La FLY I NG SAUCER REVI EW, et aux Etats-Unis  par DATA-NET. 

Première partie : 

RASSEMBLEMENT ET REDUCT ION DES DONNEES 

Pou r  le lecteu r occasionnel de j ou rnaux consacrés 
aux  MOC, et même pou r  le chercheur sérieux qu i  est 
su rtout fam ilier avec la l i t téra tu re de langue angla ise, 
la s t ructure du phénomène de Type-1 en Eu rope Occi­
dentale est une énigme. La plupart  des spéc iali stes 
acceptent ma in tenant  la valid i té des données d 'A imé 
Michel, s i  souvent  confi rmées, pou r la  vague frança ise 
de 1 954 ( 1 ) ; ma i s  ils s'étonnent de ne pas t rouver 
trace de vagues semblables dans d'au t res pays d 'Eu·· 
rope : pourquoi la France sera i t-elle spéci alement favo 
ri sée par les a t terr i ssages, alors que les cas des au t res 
types couvrent le monde ent ier ? 

Quand le catalogue MAGON lA fut  rassemblé ( 2 � 
on f i t  part iculièrement a t tent ion aux  données « de 
deuxième généra t ion », c'est-à-d i re aux  rapports que 
les études précéden tes avaient manqués, et qu i  ne 
furP.nt re-découvertes que lorsqu 'un  effort  spécial fu t  
lancé sur  une période ou une région donnée .  Une 
i mage d'ensemble toute nouvelle appa rut  alors, avec 
la « récupéra t ion » de nombreuses observa t ions qu i  
ava ient  é té  ensevelies dans des  f ich iers locaux .  La  
vague i t alienne de 1 954 émergea très cla i remen t .  On 
t rouva aussi que des vagues plus récen tes ava ient  eu 
l ieu  en Eu rope, pa rfois quant  l'act ivi té MOC éta i t  p ra­
t iquement nulle en d'au t res poi n ts du monde. 

Une question évidente se présenta i t  alors : que 
t rouverai t-on si un effort énerg ique de rassemblement 
de données éta i t  lancé dans un pays tel que l'Espa­
gne pou r lequel très peu d'observa t ions éta ient con­
nues ? Avec le passage des a nnées, les gens ont-ils 
rapporté des objets et des phénomènes semblables à 
ceux que nous conna i ssons déj à dans  les pays que 
nous avons étudiés ? Les a t terr issages i bér iques von t­
ils compléter la vue générale, comme une pièce d 'un 
j eu de pat ience perdue depu i s  longtemps ? Si  des sur­
pr ises apparai ssent ,  comment se man i festeront-elles 
dans la répa rt i t ion géographique et temporelle des 
observations ? 

Au début de 1 970 une opportun i té fu t  t rouvée de 
poser ces quest ions : A imé Michel suggéra que nous 
collaborions pou r fa i re l'analyse d 'une masse de docu· 
ments espagnols i néd i ts .  L'étude fut longue, et pou r­
tant  nous ne pouvons présenter que des résultats p ré­
l im i na i res. I ls apportent  tou tefo is  une certa i ne cohé­
rence à ces données, et ont permis  le développement 
d 'une méthode s imple, suffi sammen t générale pou r être 
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employée par d'au t res chercheu rs .  Cette p rem ière pa r­
t ie déc r i ra donc les techn iques u t il isées pou r  le ras­
semblement des i nformat ions et leu r  réduct ion . Un 
échan t illon de cent cas d'a t terr i ssages fut sélect ionné 
pou r t ra i tement poussé sur ord i na teu r .  La seconde 
part ie de cet te étude présentera les résultats actuelle­
ment acqu i s .  

A - Statut actuel des recherches sur  les MOC 

en Espagne 

Pendan t  de longues a nnées la responsabil i té pou r 
la documentat ion des observa t ions ibér iques, et leu r  
présenta t ion a u x  crercheurs d 'au t res pays, a été pr i n­
c ipalement portée par  u n  seul homme, M. An ton io 
R ibera .  Malheu reusement ,  ses l ivres ne sont d i s tr ibués 
qu'en espagnol ( 3 ) , ma i s  ses con t r ibut ions fréquentes 
en angla i s  dans la Fly ing Saucer Review, ont été lues 
avec un  v if  i n térêt . Si l'on cons idère les écr i t s  de 
R ibera et les rapports qu i  sont pa rvenus à la p resse 
frança ise, on t rouve une demi-douzai ne d'atterr issa­
ges ibér iques . Ces cas ont été rassemblés dans le cata­
logue MAGON IA sous les numéros 1 1 3, 278,  328 ,  347, 
725 et 769 . Le lec teu r va voi r que cet échan t i llon ne 
représent a i t  que le sommet de l' i ceberg et qu 'une 
'Jague importante eut  lieu en 1 968/69, a j ou tan t  u n  
nombre considérable d'observa t ions .  

R ibera s'est a t taché à démont rer la nécess i té de 
poursu ivre l'analyse déta illée des a t terr i ssages i béri­
ques, meis cette entrepr ise fut  reta rdée par l'absence 
d 'une recherche systémat ique en Espagne, par des d i f­
f icultés de la ngage et u n  manque de commun i ca t ion 
avec les au t res pays, p roblèmes pou r lesquels on ne 
peu t  blâ,mer les chercheu rs espagnols : plusieu rs grou­
pes de personnes dévouées t rava illa ient  dans la Pén i n­
sule ibérique au cou rs de ces a nnées, et notre a nalyse 
n 'est qu 'un résumé, un t ribut  à leu r  act ivi té. Il est 
donc approprié d ' ident if ier ces g roupes et de leu r  
rendre j ust ice avant de  décri re nos données . Nous les 
énumérons dans l'ordre ch ronologique : 

CEl : Cen t re de Estud ios ln terpla net a rios . 
Apa rtado 282 .  Ba rcelona . Espagne. 
Fondé par Marius Lleguet, An tonio R i bera et 

Eduardo Buelta en octobre 1 958 . Ce groupe fit des 
enquêtes ac tives et  publia des analyses sér ieuses, en 
part i culier la prem ière ten ta t ive d'établ i r  u ne corré-



lat ion mathémat ique entre l'act iv i té MOC et la p rox i ­
m i té de  la  pla nète Mars ( Buelta ) .  Après une bai sse 
d'act iv i té, CE l  fu t  réorgan isé en 1 968,  adoptan t  de 
nouveaux statuts  et des bureaux modernes à Ba rcelone. 
I l  recruta de nombreux membres pa rmi  les jeunes, et 
développe ma i ntenan t  des a rch ives, un réseau de 200 
correspondants, et  la d is t r ibu t ion du magazi ne STEN­
DEK, i mpr imé professionnellement. Son prog ramme de 
recherche est actuellemen t cent ré s u r  la t rès impor­
tante vague espagnole de 1 950. 

CEON I : Ci rcule de Estudios Sobre Objetos no 
l dent i ficados. Colegio Mayor A.  Salazar .  Pasco al Mar, 
27 - Valenc ia  1 O. Espagne. 

Fondé par Ballester Olmes en février 1 968,  après 
tro is  ans  de recherches documenta i res. Ce groupe cher­
che à développer une approche scien t if ique du pro­
blème, et s 'efforce de mai nten i r  u ne réputat ion d ' i n­
tégr i té, de véraci té, et de t ravail de hau t  n iveau .  I l  
ne s'ag i t  pas d 'un « c lub  », ma i s  d 'un g roupe de 
t ravail ; i l  ne supporte aucune hypothèse part i culière 
quant  à la na ture et l'or ig ine du phénomène. Ses pro­
jets  de recherches actuels sont : les rapports ibér iques 
du type-1 ( compila t ion,  vér if icat ion,  a nalyse globale ) ; 
effets psycho-biolog iques associés aux  MOC dans un  
échan t i l lonnage représentat i f  ; p réparation d'un cata­
logue d'observa t ions espagnoles pou r  la pér iode 1 950-
65 ; les man i festa t ions possibles au cou rs de l'Histo ire .  
Le g roupe a son quar t ier général à Valence et des délé­
gat ions, membres et correspondan ts  dans  tou te 
l'Espagne. 

RNC : Red Nacional de Corresponsales . 

'Pureza ,  69 - Sev i lla . Espagne. 

M . José Ruesga Mont iel et ses collaborateu rs fon­
dèrent ce réseau en mars 1 969 pou r cen t raliser les 
enquêtes fa i tes sur  le terra i n  par  un grand nombre 
d'ama teurs .  Son effort actuel est cen t ré s u r  le ras­
semblement des données et des études de fréquence. 

E R IDAN I -AEC : Agrupacion de Estudios Cosmolo­
g icos . 

Alcala, 20 .  2-20-B, Madrid 1 4  - Espagne. 

Ce groupe fut  off ic ie l lement créé en févr ier 1 970 . 
Pa rmi  ses fondateurs se t rouvent M. Fel ix Ares de 
B i as, Di recteu r Techn ique, et M. David G. Lopez, 
Di recteu r des recherches, tous deux  étud iants  en 
Sciences ( télécommun icat ions et aéronaut ique, respec­
t ivemen t ) .  Le Prés ident  du groupe est M. Jose Lu i s  
Jordan .  Dans son act iv i té actuelle, le  groupe applique 
des techn iques i nforma t iques à l'analyse globale de la 
vague espagnole récente. 

En conclusion, la recherche espagnole su r  les MOC 
est caractérisée par  : 1 ) un noyau sol ide de chercheu rs 
compétents, p rinc ipalement i ntéressés aux  enquêtes sur 
le terra i n ,  et 2 )  plus ieurs g roupes d'organ isa t ion récen­
te, d i r igés par  des enquêteu rs expérimentés, souvent  
orien tés vers la technolog ie, et qu i  ont  a t t i ré u n  g rand 
nombre de nouvelles recrues. Ces deux  formes d'act i ­
v i té se son t complétées à l'occasion de la vague de 
1 968, pou r  rendre possible les grands changements 
que nous observons à présent .  

B - Examen des sources d e  données 

Dans la p résente étude, les deux au teurs ont  tenu 
à met t re l'accent sur  la documentat ion des sou rces, 
cons idérée comme un facteu r absolument cr i t ique.  Ce 
doma i ne ne peut échapper à la loi générale de la 
recherche, à savo i r  que les hypothèses ( quelque br i l ­
lan tes, imag ina t ives ou or ig inales qu 'elles soien t ) son t  
complètement dénuées d ' i n térêt à moi ns  d 'être basées 
sur  des dossiers suff i samment documentés pou r per­
mettre au p remier venu  : 1 ) de vérif ier les données 
de base, 2 )  de reconsti tuer la méthode et 3) de con­
t rôler tous les résultats. S i  UNE SEULE de ces étapes 
manque, toute la s t ructure s'écroule i rrémédiablement 
et les chercheurs qui viendront après devron t repren� 
dre au commencement .  Nous nous excusons auprès du  
lecteur  pou r le fa i t  que nous passerons plus de  temps 
à d iscuter  nos sou rces que l'usage courant  des maga­
zi nes spéc i a l i sés ne l'exige. Mais  nous considérons 
com me une grave erreur  cette i ndulgence qu i  se 
réclame de l'élégance l i t téra i re, de l 'agrément de la 
lecture, ou du s imple « suspense » ; il n 'est pas dans 
nos i n tent ions d'écr i re i c i ,  un  roman d'avent u res, b ien 
que les atterr i ssages espagnols cont iennent  des a spects 
mystérieux et même fasc i nants. Notre but essent iel est 
de préserver nos données de base en vue d'études 
ultérieu res, et  d'évi ter, dans l'étude des cas eu ro­
péens, les pièges dans  lesquels la recherche a mér ica ine 
sur  les MOC semble s 'être fou rvoyée. 

Il est encore plus cr i t ique de documen ter les cas 
d'a t terr issages que les observa t ions cou rantes .  Nous 
avons donc a ttaché à chaque descr ipt ion du ca talogue 
une i ndicat ion complète des sou rces. On notera que 
les deux t iers de nos rapports on t été obtenus d i rec­
tement des témoins  par les enquêteu rs, soi t au cou rs 
d'entrevues personnelles, soi t par  correspondance 
d i recte. 

Dans un t iers des cas, not re seule voie d ' i n forma­
t ion éta i t  la p resse ou l a  radio, et a ucune con t re­
enquête n'a eu l ieu ( bien que de nombreuses erreu rs 
de da te, de temps et de dénomina t ion a ient  été corr i ­
gées par confronta t ion de documents d ivers ) .  Cette 
absence de cont re-enquête vena i t  soi t de l'a nc ienneté 
de l'observat ion, soi t du fa i t  que nul enquêteur  ne 
se t rouva i t  d i spon ible pou r se rendre sur p l ace .  
Beaucoup de  ca s  avaient eu  lieu avan t  l a  réorgan i sa­
t ion des groupes ibériques, comme nous l'avons vu .  
La  t ab le  su ivan te donne les pr i nc ipales con tr ibu t ions, 
qui peuvent  d'a i lleu rs se recouvri r lorsqu 'une obser­
vat ion est c i tée s u r  plus ieurs sou rces . 

CE l . .  
CEON I 

. . 
. .  

M .  R ibera 
M. Osuna  
MAGON lA 
E R IDAN I . . 

TABLE 1 

2 1  cas 
1 2  cas 
1 1  cas 
9 cas 
6 cas 
3 cas 

Dans le catalogue lui -même, et su ivant  les conven­
t ions et le format  de MAGON IA, nous avons donné 
comme sou rce l'organ i sa t ion ou la personne fou rn i s­
sant  soit la référence d'origi ne, soi t  le document le 
plus complet . Des données supplément a i res ont été 
commun iquées pa r des personnes que nous n'avons 
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pas encore eu l'occasion de ment ionner, et nous 
remercions part iculièrement Madame Cecil ia de Puig 
et Mess ieurs O. Rey, J .  Meri no, J. Vera,  A .  Fel ices, 
1 .  et J. Da rnaude, J. Sa l as, J. Ruesga, F .  S ilva et 
J. Roca . 

C - Méthode de sélection 

Après avoi r mis en commun  nos données, nous 
dûmes reconnaître qu 'une telle quan t i té d' i nformat ions 
nouvelles éta i t  appa rue, à la fois  pou r les cas a nciens 
et pou r les nouveaux, qu'une a nalyse class ique serait 
à la fois  pén ible et peu digne de foi . Nous avons 
auss i  pensé que pour être s ign i f icat ive, l'étude devra i t  
être replacée dan s  le contexte mondial du phénomène. 
Comme le catalogue MAGON IA  vena i t  d'êt re convert i  
sur  ord ina teur, i l  éta i t  na tu rel d'at taquer les cas 
espagnols en commun .  Cela i mpliqua i t  l'expéd i t ion de 
dossiers et de rapports impr imés par la machine, d'un 
con t i nent à l'a u t re. Notre prem ière décis ion fut de 
li m i ter l'a nalyse à la Pén insule i bér ique et aux Baléa­
res ( vo i r  la ca rte ) en excluant  les îles Cana r ies, les 
Açores et les terri toi res afr ica i n s .  L'analyse sera donc 
orien tée géograph iquement et non pol i t i quement .  

L a  méthode su ivan te f u t  déf in ie  a u  début  d e  la 
phase de rassemblement des données, et ne fut  pas 
changée duran t  toute l'étude : 

1 ) Dès qu 'une i nformat ion vena i t  à not re conna i s­
sa nce sur  un cas d'atterri ssage encore i nconnu ,  le 
f ich ier cen t ral éta i t  m i s  à jou r. Ce f ich ier éta i t  d i s­
poni ble pou r la product ion de tables, d ' indexes, etc . 

2 )  Ces observa t ions furent  codées selon un  format 
s imple et l is ible, décr i t c i-dessous.  I l  permetta i t  de 
tr ier les cas pa r p rovi nce, date, noms de témoi ns, 
emplacement, heu re, présence ou absence d 'occupants 
ou de t races . Le code i nd iqua i t  a uss i  la d i s ta nce de 
l'objet au-dessus du sol. 

3 )  Su r demande venan t  d 'Espagne, le catalogue 
éta i t  i mpr imé soi t ch ronologiquement soi t par pro­
v ince, de telle sorte que les copies expédiées aux 
enquêteu rs locaux res ta ient à j ou r : les l i stes ( auss i  
bien l' i ndex que le texte des observa t ions ) éta ient 
a i ns i  passées en mach i ne aux  Eta ts-Un i s  et expéd iées 
une fois  par  semai ne. Pendant  u ne période d'envi ron 
six mois, de une à t rois li s tes de m i se à jour  furent 
tra i tées par sema i ne, au  fur  et à mesure que des 
données nouvelles étaien t acqu i ses et que l'analyse 
devena i t  plus déta illée . 

4 )  Quand un  cas éta i t  ident i f ié comme phénomène 
na turel ou myst i f ica t ion, i l n 'éta i t  pas rejeté complè­
temen t, ma i s  enreg i stré s u r  u ne « l i s te négat ive » 

spéciale. 
En résumé, les enquêteurs locaux en Espagne d is­

posèrent d 'un n iveau de support techn ique sans pré­
cédent ,  semblable au support  que l 'Un iversité du 
Colorado ava i t  envisagé, ma i s  j ama i s  réa l i sé, pou r ses 
équ ipes scient i f iques sur  le terra i n .  C'est à ce stade 
de l'étude que l'ordi na teu r se montra précieux, car  
la  ma i n tenance et la  d is tr ibu t ion de longues l i stes 
d'observat ions avaient rendu pénible une opéra t ion 
manuel le . 

Env i ron 1 30 rapports d'atterr issages furent  exa­
mi nés.  Dans cet ensemble un certa i n  nombre de cas 
furent ident i fiés, condu isant  à la sélect ion d'une l i s te 
prélim i na i re de 1 06 observa t ions .  Les cen t  cas du 
cata logue const i tuent le meilleur  échant i llon que nous 
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avons pu ext ra i re de cette l iste et il est certa i nement 
représentat i f  du phénomène dans son ensemble en 
Espagne, sauf pou r la d is t r ibut ion géograph ique comme 
nous  le  verrons dans un  a rt i cle suivan t .  

D - Format d e  l '.i ndex principal  

La table 2 const i tue l' i ndex du catalogue des a t ter­
r issages ibér iques. Il cons is te en une l iste des pa ra­
mètres importa nts  de chaque observa t ion,  su ivant les 
règles s imples su ivantes : 

a )  Le p remier nombre i nd ique le numéro du cas 
dans le catalogue MAGON IA, quand il existe. 

b) Ensu i te on donne la date avec le jour de la 
sema ine à moi ns que la date soi t approx ima t ive ( la 
date est connue avec préci s ion dans 8 1  % des cas ) .  

c )  L'heure locale ( connue dans 7 1  % des cas ) .  
d )  U n  code géograph ique, où la p remière let t re 1, 

dés igne la zone, la seconde la rég ion ( vo i r  ca rte ) .  
e )  Un code des caractères su ivants : 

• = objet posé au sol 
0 = objet près du sol, ou à basse alt i tude 
• = ob jet dans l'eau ,  au au-dessus à basse alt i t ude 
-

1 = un ,  ou plus ieurs êtres observés 
T = t races . 

f )  L'emplacement de l'observa t ion . 
g )  La Prov ince. 
h )  Les noms des témoins ( XXXX quand le nom 

est connu ,  mais l'anonymat demandé ) .  

CONCLUSION 

Une étude des a t terr i ssages ibér iques étendue sur  
un  an  a condu i t  à l a  sélection d 'un catalogue prélim i­
n a i re de cent cas, et à l a  défi n i t ion d 'un i ndex per­
met tan t  une recherche documenta i re rap ide su r  ordi­
na teu r .  Les cas ont été rassemblés par  des équ ipes 
d'enquêteu rs d i ssém i nés dans les prov i nces espagnoles, 
et les deux t iers des rapports sont de première ma i n .  
L a  techn ique u t i l isée d an s  cette étude pa raît avo i r  
u ne certa ine valeu r dan s  l a  mesure où e l le fou rn i t  a ux  
enquêteu rs sur  l e  terrain un  n iveau d' i nformat ion 
except ionnel quant à l'act iv i té MOC passée et p résente 
dans la région qu ' i l s  ét udient .  

( à  su ivre ) 
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5 

6 

7 

8 

9 

J O  
I l  
1 2  

1 3  

1 4  

1 5  

1 6  

1 7  

1 8  

1 9  

20 

2 1  

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

3 1  

3 2  

3 3  

3 4  

3 5  

3 6  

37 

3 8  

3 9  

40 

4 1  

42 

43 

44 

45 

46 

47 

48 

49 

50 

5 1  

52 

53 

54 

5 5  

5 6  

57 

58 

59 

60 

6 1  

62 

63 

64 

65 

66 

67 

68 

1 1 3  

278 

328 

347 

725 

769 

Liste des cent atterrissages 

Dotes 

25 

LUN. 25-07-38 

MER. 22-0 3 - 50 

MER. 1 2-04 - 50 

VEN. 1 4 -04-50 

08-52 

MER. 01 -07 -53 

09-53 

DIM. 1 7 - 1 0-54 

LUN. 0 1 - 1 1 - 54 

VEN. 03 - 1 2-54 

LUN. 06- 1 2-54 

MER. 08- 1 2 - 54 

DIM. 1 9- 1 2 - 54 

MER. 0 5 -0 1 -55 

06-55 

MER. 28-08-57 

MER. 30-04-58 

08-58 

1 4-07-59 

VEN. 1 0-07 -60 

DIM. 1 1 -06-61 

1 1 -63 

07-64 

JEU. 1 3 -05-65 

DIM. 06-02-66 

LUN. 1 6-05-66 

LUN. 27-06-66 

J E U .  0 1 -06-67 

07-67 

LUN. 07-08-67 

09-67 

D I M. 0 1 - 1 0-67 

VEN. 1 7 - 1 1 -67 

DIM. 03 - 1 2-67 

68 

VEN. 05-0 1 -68 

J EU .  1 8-0 1 -68 

LUN. 22-03-68 

04-68 

D I M .  23-06 68 

08-68 

VEN. 02-08-68 

VEN. 02-08-68 

JEU. 1 5-08-68 

VEN. 1 6-08-68 

MER. 28-08-68 

J EU .  29-08-68 

J EU .  29-08-68 

VEN .  30-08-68 

SAM. 3 1 -08-68 

SAM. 3 1 -08-68 

09-68 

09-68 

Dl M. 0 1 -09-68 

Dl M. 0 1 -09-68 

SAM. 07-09-68 

MER. 1 1 -09-68 

SAM. 21 -09-68 

SAM. 2 1  -09-68 

MAR. 24-09-68 

1 0-68 

VEN. 1 1 - 1 0-68 

LUN. 1 4- 1 0-68 

MAR. 1 5 - 1  0-68 

J EU. 1 7 - 1 0-68 

SAM. 1 9- 1 0-68 

J EU. 24- 1 0-68 

H e u res 

2330 

2200 

1 300 

2240 

0725 

1 600 

0 1 00 

0300 

1 930 

0000 

0330 

2300 

1 1 30 

2000 

0400 

2 1 00 

0300 

2 1 00 

2 1 30 

2230 

1 300 

0 8 1 5 

1 930 

2000 

0005 

1 800 

2344 

0030 

0600 

1 930 

2 1 30 

2 1 40 

2000 

2300 

2200 

0 1 00 

2300 

224 5  

234 5  

0200 

2 1 00 

2 1 00 

0040 

2 1 00 

2000 

0445 

1 200 

Symboles 

I K  
IK . 
I K . 
IH 0 
IH . 
IH 0 
I K . 
ID . 
IP . 
l A . 
u e 
l E e 

IG . 
lM e 
l E . 
l A  
IP . 

IM e 
IM e 
IH 0 
IP . 

l M  0 
IH 
I K . 
l B . 
IK . 
lM e 
IH 0 
I K . 

" • 
I G e 
I H  
I H  e 
I F  0 

I H  

l M  0 
IH . 
l M  0 
IG e 
I H  e 
l E e 

IM e 
I K  0 
1 H  0 
I M e 
I H  0 
I D e 
I H  0 
l E e 
l B  0 

lM e 

l M  0 
I J  0 

l M  0 
I l  0 

l B  0 
l B  0 
IH e 
IH . 
IH . 

lA e 
I M e 
I H  e 
u e 

l M  0 
l M  0 
IH . 
I L  0 

Lieux 

La Manche 
Guadalajara 
Villarta de San J uan 
Reus-T arragona 
Cam arasa 
Aytona 

T Vil lares del Saz 
Santana 
Al vito 
Ordenes 
Azuaga 

T l run 
T Zuera 

Cartaya 
Oyarzun 
Mu r os 

T Nazare 
El Padul 
P :co Mulhacen 
Sues 
Algoz 
Conti l lano 
Comarruga 

T Las Rozes 
Barzana de Qui ros 

T Aluche 
Cor doba 

T Cistel la  
T Santa Monica 
T Palma 

l ng ries 
San Feliu de Codinas 

Tibidabo 
P lencia 

T Barcelone 
El  Padul 
Torrellas de Foix 
Umbrete 
Candanchu 
Tossa de mar 
Bilbao 
Alcala de Guadaira 
Valdemanco 
Gal licant 
Vi l laverde-Brenes 

T Tivissa 
Ucero 
San Sadurni de Osomort 
Castre jana 
Collot a 

T Santiponce 
Umbrete 
Valverde de Leganes 
Sierra Nevada 
Pol lensa 
No reno 
Arriondas 

T S.Marti de Tous 
La Escala 
La Llagosta 

T Cedeira 
Acula 
Set Cases 
Zafra 

T Sanlucar de Barrameda 
Sevi l l o  

T Sta.Eugenia d e  Berge 
Cal ig 

1 0  -1-

ibériques 

Provi n ces Nom5 des témoins 

Toledo 
Guadalajara XXXX 
Ciudad Real Nifto Ruiz 
Tarragone Garcia 
Le rida 

Lerida Vilardell 
Cuenca Munoz 
Santander Campana 
Baixo Alentejo Madeira 
La Coruna 
Badajoz 
Guipuzcoa 
Zaragoza 
Huelva 
Guipuzcoo 
La Copuna 
Estremadura 
Grenade 
Granada 
Le rida 
Algarve 
Sevi l lo 
Tarragone 
Madrid 
Oviedo 
Madrid 
Cordoba 
Geron a 
Madrid 
Palma 
Huesca 
Barcelone 
Barcelone 
Vizcaya 
Barcelone 
Granada 
Barcelone 
Sevi l l o  
Huesca 
Geron a 
Vizcaya 
Sevi l lo 
Ciudad Real 
Tarragone 
Sevi l lo 
Tarragone 
Soria 
Barcelone 
Vizcaya 
Oviedo 
Sevi l lo 
Sevi l l o  
Badajoz 
Grenade 
Palma 
Oviedo 
Oviedo 
Barcelone 
Geron a 
Barcelone 
La Coruna 
Granada 
Gerona 
Badajoz 
Cadiz 
Sevi l l o  
Barcelone 
Casteil on 

Ru binos 

Marti nez 
Sevi l lo 
Moral Riquelme 
Galarraga 1 raszue1 a 
Ag u l l a  
xx xx 
J imenez Sanchez 
x xxx 
Domingo 
Sabino 
Da rn aude 
Sesplugues 
Barcelo 

J ordan Ortuno Ruiz 
Hernandez 
Masso Apajil Crous 
Rivera Arbiol 
Ri bas 
Alcazar 
Wifsenthal Font 
Ruiz 
J uan i l lo 

xxx x 
Carbo Aguade 
Gonzalez Salado Arcos 

Lesage Cacho Lopez 
xxx x 
Barba Aliseda 
Blancafort 

Mateu 
Aylagas 
Sole 

Geniz 
Perejon Macias Lunar 

xxx x 
Serra 
Rodriguez 

x xxx 
Bali esta 

xx xx 
Maldonado 

Moron 
Sumariva 
Salud 

Rambla 

� c s  

69 

70 

7 1  

7 2  

7 3  

74 

75 

76 

77 

78 

79 

80 

8 1  

82 

83 

84 

85 

86 

87 

88 

89 

90 

9 1  

92 

93 

94 

95 

96 

97 

98 

99 

1 00 

Dotes 

SAM. 02- 1 1 -68 

D 1 M. 1 0- 1 1 -68 

J E U .  1 4- 1 1 -68 

VEND. 22- 1 1 -68 

SAM. 30- 1 1 -68 

MAR. 1 0- 1 2-68 

MAR. 3 1 - 1 2-68 

0 1 -69 

J E U .  02-0 1 -69 

LUN. 06-0 1 -69 

MER. 1 5-0 1 -69 

J EU. 1 6-0 1 -69 

MAR. 28-0 1 -69 

MER. 29-0 1 -69 

DIM. 02-02-69 

VEN. 28-02-69 

J EU. 06-03 -69 

DIM. 09-03-69 

1 2 -03-69 

MAR. 25-03-69 

DIM. 1 1 -0 5-69 

VEN. 04-07-69 

DIM. 06-07-69 

LUN. 25-08-69 

J EU. 1 1 -09-69 

SAM. 1 1 - 1 0-69 

MAR. 2 5- 1  1 -69 

SAM. 29- 1 1 -69 

0 1 -70 

LUN. 1 1 -05-70 

MAR. 05-08-70 

DIM. 1 0-08-70 

H e u res 

043 5 

1 7 40 

2245 

1 930 

081 5 

2000 

2 1 00 

2230 

1 000 

2 1 00 

0400 

2200 

2230 

1 900 

2250 

0200 

1 800 

0825 

2200 

07 1 0  

0400 

0300 

2245 

0030 

41 :::1 CT CII :Ï: "g � Symboles u o,  
0 'Cil 01 

IG . 
I L . 
I J  
I C  0 
IC e 
IC 0 
I J  0 

l M  
I N  0 
ID 0 
I J  

l M  e 
l M  0 
I H  0 
l M  0 

u e 
I L e 

IG 0 
I J  0 

IC . 
IC 0 
IH 0 
l M  0 
I H . 
lM e 
IN e 
IF e 

l M  0 
l M  0 
l M  
l M  e 
l M  0 

Lieux 

Vil lereal de Ebro 
Puerto de Espadon 
Zafra 
Boadi l la  del Camino 
Palencia 
Ol leros de Pisuerga 
Yuste 
Gines -Sevil la 
Al bacete 

Provi nces 

Z aragoza 
Caste i l  on 
Badajoz 
Palencia 
Palencia 
Palencia 
Caceres 
Sevi l l o  
Al bacete 

N o m s  des témoins 

Marti 
Pastor 
Trejo 
Perez 

Diez 
Moreno 

Pontejos Santander 

Garcia Alarcon 
Navarre Morcil lo 
x xxx 

T Vil lafranca D.Los Barras Badajoz 
T Los Pajanosas 

Sanlucar de Bar rameda 
T Matadepera 

A roche 
Miajadas 
Bu sot 
Monreal del Campo 
Merida-Aimendralejo 
Renedo de Valdavia 
Sta.Catalina de Somoza 
Ribarroja de Ebro 
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U N  NOUVEAU MA RLI E N S  . . . ES PAGNOL CETTE FOIS 
Le 1 4  ma i  1 970, la presse parla i t  en ces termes, 

de ce qui par la s u i te a l la i t  prendre des proport ions 
na t iona les par la publ ic i té qui a l l a i t  en être fa i te .  

Dans la propriété « Ranche del Maestro Ol iva » 
de Moron de l a  Frontera, dans l a  prov ince de Sévi l le, 
son t  appa rues des t races biza rres dans un champ 
de tou rnesols . M .  Gord i l lo, le  propriét a i re, en a rendu 
compte à la Ga rde Civile » .  

M .  Gérard Caussimont,  cha rgé de nos rela t ions 
avec nos am i s  espagnol s, a fa i t  pou r  nous une synthèse 
des événements, u t i l i sant  pou r ce fa i re auss i  bien les 
documents off icie l s  pa rus dans la presse que le résul­
tat des i nvest igat ions fa i tes sur  p l ace par d iverses per­
sonnes et organ i sat ions qu i ,  comme LDLN, s ' i n téres­
sen t à ces problèmes . 
C'est en réalité le 1 1  ma i ,  à 6 h du mat in ,  que M .  
Gord i llo découvrit d'ét ranges t races dans son champ 
de tourneso l s, s i tué à 8 km de Moron . Le 1 3  ma i ,  3 
enquêteurs du groupe EN I  éta ient sur  les l ieux .  

« Comme tous l es cu l t i va teurs à cet te époque 
de l'a nnée, M .  Gord i l lo qui t rava i l la i t  dans le champ 
en question, qu i t te les l ieux vers 19  h ,  l a i ssant  son 
champ en pa rfa i t  état .  Le lendema in ,  vers 6 h ,  il est 
sur place pou r con t i nuer ses t ravaux, et voic i  qu ' i l  
découvre des dégâts qu i  l a  vei l le n'y éta ient pas .  

On constate : 
1 .  - Deux zones iden t iques tangentes, vi rtuel lemen t 
c i rcu l a i res dont les cent res son t  é loignés de 25 mèt res . 

2 .  - Dans ch aque zone, et au cent re, 2 trous ( ou ori­
f ices ) de 6 cm de d iamèt re, de forme con ique, et  de 
profondeu r apparente de 35 cm . 

3 . - I mméd ia tement au tour de ces 2 t rous le sol est 
écrasé sur une zone de 35 cm de d iamètre .  

4 .  - A 0,55 m du centre, et di sposés selon un  penta­
gone apparemment régu l ier, on remarque 5 g roupes de 
2 t rous .  

5. - Ces 2 t rous se pro longent vers l 'extérieu r en 
forme de tunnel, en d i rect ions d ivergentes. 
6 .  - Au tou r de ces traces, sur  une zone de 25 mè­
tres env i ron, tout a u tour, les tou rnesol s sont morts ». 

Tels sont les résultats de la première enquête. Le 
groupe RNC, au cou rs d 'une deuxième enquête a l la i t  
confi rmer ces p rem iers déta i l s  et fou rn i r  de  nombreu­
ses constatat ions très importa ntes, et notamment sur  
l a  s tructure des  « t rous » et sur  les pla ntes touchées . 

M. Sa l as confi rme que les 5 pa i res d'or if ices sont 
bien d isposés sur un cercle de 1 , 1 0  m de d i amètre, 
et qu 'à l ' i n térieur, bien cen t rés se s i tuent les 2 or if ices. 

Ces 2 orif i ces ont bien 6 cm de d iamètres et son t  
di stants de  15  cm de  cen tre à cen t re. Pa ra l lèlement 
à l 'axe rel i an t  ces cen tres et de part et d'au tre appa­
rai ssent 2 fen tes concaves et d 'un cu rieux tracé. A 
l ' i n térieur  d 'une zone de 30 cm au tou r des trous l a  
terre es t  ap l a t ie et durcie, divi sée en éc l a ts, comme s i  
e l l e  ava i t  é té  soum i se à la  fois  à une pression et à 
une temoéra tu re é levée, en compara ison avec le ter­
rain d'alentou r meuble et labou ré. I l  est noté que cette 
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terre en écla ts para issa i t  en « désordre » comme si 
des arrachements éta ient retombés .  

Les paro is  des t rous éta ient  b l anchâtres a lors que 
la terre au tou r est norma lemen t noi râ t re .  E n  les exa­
m i nan t  de p l u s  p rès, on remarqua i t  que les pa rois  de 
ces t rous éta ient rugueuses, comme si, d i sent  les en­
quêteu rs, on les avaient vibrés avec un i nstrument 
compa rable a u  cycl indre qu i  sert  à compacter le béton .  

M M .  Laff i te e t  Salas ont en outre relevé d e  nom­
breuses mesu res et poussé des recherches qui com­
plètent  avec beaucoup d ' in térêt les prem ières consta­
ta t ions des 3 enquêteurs de l'EN I .  

S i  l 'on réun i ssa i t , d i sent- i l s , par u n  axe les 2 trous 
( ou les cent res ) des 2 zones ci rcula i res ta ngen tes, cet 
axe sera i t  i n c l i né de 60° vers le N . E .  

Les or if ices périphériques, répart i s  par groupe de 
2, ont un d i amèt re de 45 mm .  Dans chaque pa i re de 
t rous la d is tance des cent res est de 1 20 m m .  

Si  l'on fa i t  une coupe e n  profondeu r le long d e  ces 
trous périphériques on cons tate qu' ils ont une i nc l i­
na i son de 25° par rapport à l a  su rface du sol, et vers 
l 'extér ieur .  Les 2 t rous centraux sont i ncli nés eux de 
70°. 

Lorsqu ' ils a tteignent 30 cm de profondeur, ces 
t rous se cou rben t  ( ceux de la périphérie ) vers le cen­
t re : cou rbe d i ff ic ilement descr ipt ib le  pa r l' i mposs ibi ­
l i té où se sont t rouvés les enquêteu rs de fa ire des 
terrassements rat ionnels . 

Pos i t i o n  d e s  2 tra ce s . 
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D è ta i l d ' u n e  l r a c e .  

( Dessin d e  F .  LAGARDE) 

Ces t rous a t teignent 1 ,50 m de profondeu r au  
moins, et p résen tent une con ic i té appréc iab le . Après 
avoi r creusé le long de ces t rous, son t  apparus sur  les 
paroi s de ces t rous pr inc ipaux un mélange confus et 
embrou i l lé de t rous aux ca l i bres et aux  d i rections 
d iverses n'ayan t  aucun rapport, ni de re l a t ion de symé­
t r ie, avec les 1 2  t rous de su rface. On au ra i t  d i t ,  d i sent 
les enquêteu rs, qu ' i l s  ava ien t été produ i ts pa r des 
f lex ibles, qu i  en s ' i n t rodu isan t  dans le sol au ra ient 
pr is ,  tou j ou rs a u-dessous de 0,40 m ,  des chem ins  s i­
nueux dans des d i rections t rès d iverses . 

Autou r de ces 2 zones concent r iques ta ngentes, se 
remarqua i t  une zone i rrégulière, d'envi ron 1 00 m2,  
dans lesquel les les tou rnesols é ta ient  couchés . Leu rs 
t iges, qu i  hab i tuel l ement son t  cyl i ndr iques, éta ient  
comp lètemen t écrasées et  sèches, a i ns i  que les pre­
m ières feu il les ; seul le cœur  éta i t  resté ver t .  

Les tou rneso ls  qui normalement au ra ient  dû se 
t rouver à l ' i n térieu r des zones c i rc u l a i res ava ient com­
p lètement d isparu,  et l'on ne put même pas en ret rou­
ver les raci nes. 

LES PLANTES 

C'est M. Laff i te, du  g roupe RNC, qui en fa i t  la 
descr ipt ion dans un  examen t rès dét a i l lé qu 'il a fa i t  
l e  1 8  m a i ,  7 jours après l a  découverte des t races par 
M .  Gordi llo. 

« A première vue on peu t  observer : 
E n  exam inan t  deux pla n ts de tou rneso l s  d'envi­
ron 1 0  cm de haut, on consta te que leurs raci­
nes sont i ntactes . Les feu i l les u n  peu charnues 
sont vertes et conservent leur  forme propre. 
Leu r  tige cyl i ndrique est lamellée ; de la même 
cou leur  que cel le  des tou rnesol s  quand i l s  a r r i­
ven t  à matur i té .  

2 - On remarque aussi que p l us ieurs de ces p l an tes 
ont f leu r i ,  ce qu i  semblerait i ndiquer une accé­
lérat ion poss ib le du processus biologique normal. 

3 - La presse a i nd iqué que certa i n s  plants ont pr i s  
une cou leur rouge - bla nchâtre, ma i s  nous 
n 'avons pas pu  constater  ce détail au cou rs de 
nos enquêtes sur les lieux .  Pa r la s u i te, nous 
avons pu a nalyser à s imple vue p l u sieu rs p l an tes 
ramassées sur  p lace : un tou rneso l ,  et p l us ieurs 
plan tes champêtres. 

Le tou rnesol présente les ca ractéristiques su ivan­
tes : 

Racines in tactes . 
2 A la hau teur  du col, on rema rque un  empl ace­

ment qu i  a subi un i mpact presque perpendi­
cu l a i re à la tige, et qu i  a provoqué sa torsion, 
et l a  brû l u re qui en a résu l té si l 'on peu t  ap­
peler  ains i  les effets consta tés . 

3 - Les feu i l les se trouvant  près du sol sont ent iè­
rement brû lées, t rès tordues, tou t en restant  
ent ières Derr ière ces feui lles on  a pu observer 
des pousses nouvel les d 'une cou leu r verte i né­
galab le . 

4 - La tête ou la fleu r p résenta i t  u n  développement  
normal, avec des ind ices de flora ison .  
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( Dessin de F. LAGARDE ) 
Les p l an tes qu i  accompagna ient  cet examen pré­

sentaien t  les ca ractér i s t iques suivan tes : 

1 - Les feuilles étaient  comp lètement vertes chez 
certai nes, a lors que chez d'au t res el l es éta ient  
complètement désséchées. 

2 - L'i mpact s'est produ i t  à 1 m du sol, ce qu i  
p rovoqua leu r  chu te, tandis que  l a  tige éta i t  
devenue ent ièrement creuse et sèche, e t  qu 'on 
nP. ret rouva i t  a ucun i ndice de c i rcu l a t ion de 
sève an térieu re. 

3 - Quel ques-unes, ramassées à même le sol, avaient  
les raci nes i n tactes a lors que leu rs feu i lles et 
leu rs t iges étaient ent ièrement desséchées . 

L'examen de ces pla ntes, d i sent  les enquêteu rs, 
l es pousse à la conclus ion su ivan te : 

I l  est poss i b le que « quelque chose » les a jetées 
par  terre, émana t ion de gaz, ou que l que chose de sem­
blable, car el les présentent toutes la t race d 'un imoact 
à 1 m du sol, comme nous l'avons dit . Sur l 'une ' des 
p l an tes ramassées l' i mpact en quest ion avait provoqué 
la chu te complète com me par l 'effet d'un inst rument 
t ranchant .  

Voi r l es  croqu i s  joints à cet te rela t ion .  

La p resse a fa i t  état de dommages postérieurs à 
l a  découverte des t races : « les cerc les ou zone des 
p l an tes affectées s'agrand issen t  com me les ondes dans 
l 'ea u » .  Voie ce qu 'en d i t  M . Honest  Man qui s 'est ren­
du su r place pou r son compte : 



'1 
« La p rogression des nouvel les p l an tes affectées 

s'est i n terrompue, ma i s  ce l les qu i  resten t  sur  le terra i n  
conservent leurs feu i l l es vertes bien que leurs t iges 
soient l ame l lées, et e l l es repoussent ma i n tenant  au n i ­
veau du  so l ,  ce qu i  p rouve que leurs raci nes n 'ont pas  
reçu d ' inf l uence noc ive, un iquement les  t iges. 

Les p l an tes sont donc, selon tou te évidence, affec­
tées au n i veau de la t ige, pu i squ'en poussan t  norma le­
ment, le poids de l a  f leur les fa i t  s ' i nc l i ner, a u  poi n t 
que certa i nes d'en tre e l les touchent  le sol . 

Face à cette constata t ion on proposa l 'hypothèse 
su ivan te : les terres de l 'endro i t, contenan t  une forte 
p roport ion de fer, u ne rad i a t ion gamma au ra i t  pu ré­
f léch i r  sur  le sol une rad i a t ion p l us courte, qu i  sera i t  
ce l le qu i  a u ra i t p rodu i t  l ' impact à l a  hauteu r du  col 
des p l an tes . Cette hypothèse est actuel lemen t à l 'é tude 
bien qu 'a ucune rad iat ion n ' a i t  été détectée au moment 
de l a  découverte des t races, par les techn ic iens agro­
nomes » .  

Exp l ications naturel les . 

Les d iverses enquêtes de MM. Sa las, Laffi tte du 
R .N .C . ,  des enquêteu rs de I ' E .N . I . , de M .  Honest Man 
nous ont  décr i t  avec les traces et les p l an tes affectées 
la  pa rt ie du phénomène pouvan t  être appréhendée vi­
suel lement .  L'exp l icat ion des fa i t s  consta tés a donné 
l ieu à des hypothèses qui fu rent par  l a  su i te démen t ies 
par des commun iqués offic ie l s .  

La Ga rde c iv i le, après s 'êt re rendue su r  les  l ieux, 
demanda à l a  D i rect ion rég iona le  des Services du M i n is­
tère de l 'Agr icu l t u re de procéder à des ana lyses et des 
examens déta i l l és .  

Après deux pré lèvemen ts d i fférents fa i ts a u  max i ·  
mum 10  jours après l a  découverte des t races, l e s  i ngé­
n ieurs agronomes ont donné leurs conc l us ions off ic ie l ­
les pa r l a  personne de M.  Pomares Cano, i ngénieu r en 
chef : 

« Les dégâts produ i ts dans le champ de tou rnesols 
de l a  p ropriété « Ranche Maestro O l iva » de Moron 
de la Fron tera, n 'ont  pas un  ca ractère agr icole .  On a 
l ' impress ion que ces dégâts ont été causés comme par 
des é t i ncel les émises par u n  agent  extérieu r . . . » .  

M. Pomares décl a ra i t  pou r conc l u re : « que  ni  
l ' i mportance des dégâts, ni leur  origine, n i  leur  diffu­
sion, ne présentent un  i ntérêt agricole ». Pa r cet te dé­
c l a ra t ion la D i rect ion régiona le  des Services agr icoles 
c l assa i t  off ic ie l l ement cette affai re, du moi ns en ce qu i  
l a  concerna i t . 

De leur  côté MM. Honest Man et Sa l a s  pou rsu i ­
va ient leu rs propres recherches : 

« 'Dans notre v i s i te du 20 ma i ,  provoquée par  l ' i n­
s is ta nce de M. Sa l as,  qu i  déc l a ra i t  que l es échan t i l lons 
man ipu lés ava ient  provoqué des p icotements biza rres, 
à l u i  et à sa fam i l le, aux yeux,  à la bouche, et  à la 
gorge, nous déposâmes su r un c l i ché, en prenan t  tnu­
tes les précau t ions qu i  s ' imposen t,  des échan t i l lons 
d ivers recuei l l i s  sur les l ieux .  Après 48 heu res on pou­
va i t  observer s u r  le d i t  c l i ché des ra ies et des cercles, 
ce qui nous fit redouter  une contami nat ion rad io-act ive .  
I mméd ia tement nous avons confié nos échan t i l lons à 
un rad iologue de Sévi l l e, qu i  nous prom i t  de l es ana­
lyser . Lorsqu ' i l  nous i nforma du résu l ta t  néga t i f  a ux 
rayons a l pha et gamma ( les rayons bêta n 'ont  pas 
été recherchés ) ,  nous avons porté un  échan t i l lon m 1 ne· 
rai au cabi net de radioact iv i té de l 'Hôp i ta l  Centra l  de 
Sévi l le : là non p l us,  pas de radioact iv i té anorma le .  

Nous avons a lors renouvelé notre première expérience 
qu i  s 'avéra cette foi s  négat ive. Nous conc l uons ou bier 1  
que not re prem ière expérience a été mal condu i te, ou 
que l a  radioact ivi té d i sparut  rapidement » .  

Une  deux ième hypothèse fut  avancée : on a t t r ibua i t  
au  terra i n  en ca use une or ig ine vo lcan ique .  Cet te hypo· 
thèse fu t  i mméd ia temen t dément ie par la  D i rect ion 
Agronom ique de Sévi l le .  

La dern ière hypothèse de ca ractère na turel éta i t  
ce l le d e  l a  foudre.  

Tout le monde a été d'accord pou r éca rter cette 
hypothèse . La chu te de l a  foudre es t généra lement con­
d i t ionnée pa r la  p résence d'une é léva t ion de terra i n ,  
ou l a  p rox im i té de conducteurs suscept i b les de l 'a t t i­
rer .  De p l us on l ' imag ine ma l  fa i re les t rous qu i  ont  
é té  consta tés, d ispos�s symét r iquement et à éga le  d i s­
tance l es uns  des au t res . Pour  d i ss iper u n  dern ier  dou te 
on note que non lo in  de l à ,  ma is  à d i s tance, sur  l a  
hau teu r, une l igne HT qu i  le c a s  échéan t  a u ra i t  p u  
agi r comme paratonnerre. 

Les hypothèses na ture l les para issan t  devo i r  être 
éca rtées défi n i t ivement on en a r r iva aux causes fortu i ­
res comme cel le de l a  chute d 'une p ièce d'avion, voi re 
d 'une bombe. D'où l ' i n tervent ion dans le déba t des 
au tori tés m i l i ta i res de la  base de Moron de la Fron­
tera, s i tuée à 20  km de là ,  et qui est une des bases 
aériennes espagnoles des p l us importa ntes, u t i l i sée éga­
lemen t par l 'a rmée de l 'a i r  des U .S .A.  

Le commandant  de cette base a déc l a ré à l a  p res-
se : 

« Je n ie  absol u ment qu'un fragment d'avion, ou un  
réservoi r à combust i ble soi t  tombé sur  les l ieux .  I l  n 'y 
a eu aucun acc ident le jour  de l ' i nc iden t et nous avons 
ic i  tous les p l a ns de vol des avions de l a  base, et 
notre radar couvre p l us de 80 km. D'a u t re pa rt les 
avions qui ont des réservoi rs du type l a rgable en cas 
d'accident, ne sont p l us en service, et ont été rem­
p lacés pa r des F.5 pou rvus de réservoi rs du type 
« t ip-ta nk  » non l a rgab les » ( ABC, 27-5 -70 ) .  

Conc l us ion : offic ie l lemen t pas d'acciden t aenen, 
rien sur écran rada r, pas de réservoi r ou de bombe 
l a rgués . 

I l  ne res t a i t  p l u s  aux enquêteu rs que l 'hypothèse 
d 'un ou deux apparei l s  i nconnus non détectés par ra­
da r .  

Reprenons les fa i ts .  
Nous avons vu que M .  Gordi l l o  a qu i t té son champ 

en bon état à 1 9  h pou r  le ret rouver gâché le lende­
ma in  à 6 h .  Cel a  l a isse un l aps de temps de 1 1  heu res 
au cou rs duquel  l ' i nc ident s'es t p rodu i t .  

Un cu l t ivateur nommé Juan ,  qu i  porte des l u net tes 
et est assez nerveux, dorma i t  dans sa ba raque, non 
loin du champ en quest ion.  Son l i t  est s i tué tout près 
de la seu le  fenêtre de la ma isonnette. Son sommei l n 'a 
pas été ca l me cette nu i t- l à ,  et à l 'a ube du 1 1  ma i  i l  
p leut ,  l e  bru i t  de l 'orage le révei l le .  Vers les 3 h du 
mat in  i l  entend i t  u n  bru i t  prolongé et ét ra nge. « I l  me 
semb l a i t  t rès long pou r que ce soi t l e  tonnerre » ,  d i ra­
i l  p l u s  ta rd. 

Si ce témoignage aud i t i f  n 'est pas t rès p roban t, 
d'au t res témoignages fu rent recuei l l i s par  M .  L lamas 
du g roupe R .N .C .  dans le ba r du vi l l age où les té­
moi ns éta ient  réun i s .  Voic i  l ' i n terview : 
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« S i ,  dans les t rente p rocha i nes a nnées, des sol u­
t ions ra isonnables ne son t  pas apportées aux pro­
blèmes que posent  les rapports des hommes entre 
eux et avec le m i l ieu na tu rel dans lequel i l s  sont i n­
sérés, not re c iv i l i sa t ion s'achemi nera i nexorablement 
vers une dégradat ion p rogress ive, vers u n  a néan t i sse­
men t i rrémédiab le .  » 

Ces paroles du Professeu r  Bou r l ière, de l 'Académie 
de Médec i ne, son t la  grave conc l us ion des t ravaux 
consacrés à l 'éco log ie, par des spéc i a l i s tes de nom­
breux pays, dans l e  cadre de l 'UNESCO, en septembre 
1968. I l  i mporte que chacun de vous, j eunes gens 
et j eunes f i l les, en prenne p lei nement conscience. E l les 
ont la va leur d 'un avert i ssement c l a i r, d 'une inc i t a t ion 
à réf léch i r  et à ag i r .  

« Trente ans  ! », d i ront  peut-êt re cert a i ns, « c'est 
bien loin ! ». 

Non, hé las ! C'est un  dél a i  bien cou rt ,  déj à  am­
pu té d'a i l leurs et qu i  passera bien v i te : le ma l  est en 
rou te, l a  dégradat ion est commencée. Ma is, s i ,  au  
cou rs de ces t rente a nnées, vous n 'avez pas vou l u  
o u  pas su  a r rêter cette cou rse à l 'abîme, q u e  vos 
ancêtres ont m i se en marche sans se soucier de vous, 
vous  au rez été les témoins  et sans doute déj à  les 
v ict imes des dangers qui dès a u jourd'h u i  menacent 
vot re santé, votre bonheur, votre avenir .  
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Si nous nous tou rnons p l us part icu l ièrement vers 
l a  jeunesse en t i ran t  ce s igna l  d 'a l a rme, c'est pou r 
p l us ieu rs ra i sons fondamenta les .  

La première est que la  jeunesse n 'a j ama i s  été 
aussi nombreuse qu 'en 1 970. La moit ié de l a  popu­
l a t ion du g lobe a au jou rd 'hu i  moi ns  de v i ngt-c i nq ans  
et s i  l 'on excepte les vie i l l a rds dont beaucoup  s'orien­
ten t  p l us volont iers vers leu r passé que vers l 'aven i r, 
on peu t d i re que les jeunes représentent p rès des 
tro is  qua rts des 3,5 m i l l i a rds d 'hommes répa rt is  sur  
l a  terre. 

La deuxième raison est que nous avons compr is  
et admis  que les  jeunes ne veu lent  p l us s 'enfoncer 
dans les orn ières que leur ont t racées certa ins  de 
leu rs aînés. Mais s i  cette a t t i tude les mène à l a  re­
cherche de nouve l les rou tes, e l l e  les condu i t  parfois 
à des désordres dont i l s son t  l es p remières v ict i mes 
et t rop souvent a uss i  vers l 'angoisse et l e  désespo i r .  
I l  fa ut  donc l es  a ider à t rouver au t re chose. 

La troisième raison est que nous savons que la 
jeunesse possède à la fois  l ' i n te l l igence pour com­
prendre, l 'enthousiasme et la force pou r ag i r .  

Enf in ,  c 'est e l le qu i  est a u  p remier chef concernée 
par les p roblèmes qu i  se posent  à not re c iv i l i sa t ion 
en p le i ne muta t ion, pu isque leu r  so l u t ion condi t ionne 
son propre dest i n .  



Or nous ne vou lons pas que se renouvel lent  des 
erreu rs don t nous-mêmes avons été l es v ic t imes sans 
en avoi r été les responsables .  

Nous ne pouvons accepter l ' i dée que nos enfants 
et nos pet i t s-enfan ts pa ient  t rès cher pou r des fau tes 
qu ' i l s  n 'a u ront pas commi ses. 

Vous, j eunes gens et jeunes f i l les, ne pourrez donc 
admettre de l a i sser à d'au t res le soin de résoudre sans 
vous  tous les p roblèmes fondamen taux qui se posent  
au jourd' hu i  à l ' h uman i té . 

Vous  ne pouvez pas compter seu lement s u r  l a  gé­
nérat ion qu i  a accé léré la destruct ion de l 'hab i ta t  
na ture l  de l 'homme, pou r vous  p rotéger con t re cette 
destruct ion ; chois i rez-vous l ' i ncend ia i re comme pom­
p ier ? B ien s û r, il y a des savants  et  des hommes de 
cœu r  qui p rennent la défense de l 'homme con t re les 
agress ions de leurs con tempora ins  qu i  pol l uent ,  dé­
gradent, pervert i ssen t ,  exp lo i tent ,  dét ru i sent  et tuen t ; 
ma i s  sans vous, sans votre participation active, i l s  ne 
pou rron t  pas sauver vot re aven i r .  

L a  jeunesse a dé j à  réag i  con t re certa ins  dangers 
graves .  E l le a réag i  con t re l 'a lcoo l i sme en refusant 
dans son immense ma jor i té de se l a i sser dégrader par 
l ' a l cool .  E l l e permet a u  Com ité Nat iona l de Défense 
con t re l 'A l coo l i sme et à son prés ident, le Professeu r 
Kei l l i ng, p rofesseu r à l ' I nst i t u t  Na t iona l Agronom ique 
et membre de l 'Académie d'Agri cu l t u re de France, 
d'organ i ser la rés is tance con t re ce f léau qui dét ru i t  
encore trop de  san tés, t rop de  foyers, t rop de  bon­
heurs .  Cependant ,  la l u t te cont re l 'a l coo l i sme n 'est 
qu 'un des nombreux aspects de la l u tte pou r la Pro­
tect ion de la Vie . C 'es t pourquoi le Professeur  Kei l l i ng 
est a ussi le fondateur et le prés ident  de l a  sect ion 
frança ise de l 'UN ION MOND IALE POUR LA PROTEC­
T ION DE LA V I E, c réée en 1 960 à Sa lzbourg par  le 
Professeur  au tr ich ien Günther Schwab. 
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COMMENT SE POSE AUJOURD'H U I  LE PROBLEME 
DE LA PROTECTION DE LA V I E  ? 

Depu i s  l 'aube des temps, l 'être huma i n  a eu à 
l u t ter con tre bien des agresseurs du c ie l  et de l a  
terre ; ma i s  l e s  p l us meurtr iers, l es p l us obs t i nés, 
j a loux, envieux, amb i t ieux, insensés, ce fu ren t tou jours 
les a u t res hommes .  Le gou rd in ,  l a  hache, l 'a rquebuse, 
le canon, le bomba rdier ont marqué que lques-unes 
des pr inc ipa l es étapes des « p rogrès » de la c iv i l isa­
t ion . Cependan t ,  chaque arme, j usqu'à ces dern ières 
années, ne menaça i t  l 'ex i s tence que d 'un i nd iv idu ou 
que d 'un g roupe p l us ou moins importa nt  d' i nd iv idus .  
Au jou rd'hu i ,  c 'est  d i fférent : c 'es t toute l 'humanité, 
c'es t l a  c iv i l i sa t ion même qu i  est menacée d 'un  a néan­
t i ssemen t par les a rmes nuc léa i res, ch im iques et bac­
tériol0giques, ma i s  par cer ta i nes conséquences impré­
vues des progrès vert ig i neux de l a  science, de l a  
techn ique, de  l ' i ndus trie .  Or ,  ces agresseurs d 'un type 
nouveau sont d'au t an t  p l us redoutables qu ' i l s  sont 
souvent  masqués, i n s id ieux, i nsoupçonnés, i n soupçon­
nables .  C i tons que lques exemp les parmi  bien d 'a u t res : 
les pest ic ides, grâce a uxquels l 'homme espéra i t  dé­
fendre ses p roduct ions a l i menta i res contre les i nsectes 
et l es ma l ad ies, sont en t ra i n  de l 'empoisonner. Les 
médicaments, qu i  p rometta ient de sauvegarder ou de 
rétab l i r  la santé, sont en t ra i n , par l 'abus qu ' i l s  en 
fon t, d ' i n toxiquer les c iv i l i sés et causeront  bientôt 
p l us de ma lad ies qu ' i l s  n 'en guéri ssen t .  Les moteu rs, 
qui permettent la c i rcu l a t ion rapide des hommes et 
des choses et favorisen t l 'essor de l 'économie moderne, 
empoisonnent  l ' a i r  des fortes concent ra t ions u rba i nes 
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et sont à l 'orig i ne de nombreuses affect ions organ iques, 
sans pa r ler d'accidents i nnombrables don t  i l s sont i n­
d i rectement responsables .  

Certes, tandis que certa ins  m i n i stères vei l lent  au 
déve loppement de notre économ ie, d 'au t res se préoc­
cupent de nous p rotéger con t re des dangers i n térieurs 
ou extérieurs : agressions m i l i t a i res, band i t i sme, pau­
péri sme, exp lo i ta t ion,  génoc ides, ép idém ies, etc .  C'est 
l 'un  des rôles de l 'Etat d'assurer la  sécurité de ses 
administrés ; ma is, dans aucun pays au monde, il n 'a 
encore été p révu de parade organ isée à tous les maux 
nouveaux qu i  menacent l a  sécu r i té et l a  vie même de 
l '!·l Uman i té. La pol l u t ion des eaux potab les, de l 'a i r, 
des a l i ments, des océans, des espr i ts, l a  rupt u re des 
équ i l i bres na ture l s, la d i spa r i té entre la c roissa nce de 
la popu l a t ion et l es poss ib i l i tés de développement 
d 'une a l i mentat ion sa i ne, les déchets a tom iques et 
combien d 'au t res, cons t i tuent a u jou rd'hu i  des dangers 
au t remen t p l us g raves que tous ceux que l ' human i té 
a connus  j usqu 'à cette ère de développement i ndustr ie l  
i n tense. R ien ne peu t  p rotéger l ' homme con t re eux 
s i non une act ion concertée des gouvernements a ppuyés, 
st imu lés par u ne opinion publ ique i nformée, organ i sée, 
v ig i l a n te et ac t ive. A quoi bon protéger le c i toyen 
contre une mort acc identel le si c'est pou r  l 'exposer 
a ux dangers morte l s  d 'une d i ssém ina t ion massive de 
produ i t s  c h im iques, de déchets a tom iques, de médica­
ments dangereux, d 'a l i ments ma l sa i ns qu i  l e  condam­
neront sans appel  aux  névroses, a u  cancer, à l a  l eu­
cém ie ou à l a  crise cardiaque précoce ? Les gouver­
nements des Etats  « modernes » ne se sont pas aperçu 
qu 'en poussan t  comme des forcenés l a  société au dé­
ve loppement i ndustr ie l  sans protéger l 'homme et son 
env i ronnement con t re les retombées mass ives et dan­
gereuses qui en résu l tent ,  i l s  ont trahi l a  m i ss ion que 
les peup les leur  ont confiée .  Quand les techn ic iens 
prennent l 'ascenseu r, les po l i t i c iens ne doivent  pas 
monter par l 'esca l ier .  C'est tout ce l a  que l 'Un ion Fran­
ça i se pou r l a  Protect ion de la V ie  vous  i nv i te à rap­
peler à tous ceux qu i  t iennent avec l es l eviers de com­
mande de not re société, notre sort et vot re aven i r .  
Qu i  osera i t  a u jourd 'hu i  imagi ner une route sans ba l i­
sage ? Pou rtant ,  l a  grande route de la vie n 'est pas 
encore ba l i sée, s i non e l l e  sera i t  j a lonnée de panneaux 
de s igna l i sa t ion te ls  que ceux que nous a l lons vous 
présenter :  panneaux du code de l a  vie i l l us t rant  les 
dangers qu'aucune société ne saurai t  ignorer sans être 
v ict ime d'acc idents mortel s .  Dans l a  vie comme su r  l a  
chaussée, que ls  que  soient l e s  cha rmes du voyage, l a  
condi t ion première pou r l es  apprécier p le i nement n 'est­
e l l e  pas de ten i r  l a  route ? Si non, à quoi bon tout le 
reste ? 
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PREM I E R  PANNEAU : 
DANGER ! GAZ ASPHYXIANTS 

Depu i s  des m i l l iers de s iècles, la symbiose des 
p l an tes à ch lorophyl le et des an imaux supérieu rs règ le 
l a  compos i t ion de l ' a tmosphère : l es a n imaux  supérieurs 
consomment de l 'oxygène et fabriquen t du  gaz carbo­
n ique ; les p l a n tes à ch lorophy l le consomment le gaz 
ca rbon ique en régénéran t  l 'oxygène et en i n tégrant  le 
ca rbone à l a  substance vivante de l a  biosphère qui se 
développe a i ns i ,  quant i t a t ivement et qua l i t a t ivement .  
Le développement énorme de l ' i ndust rie a pertu rbé ce 
cyc le évo lu t i f  en consommant p l us d 'oxygène que n 'en 
produ i sen t les p l a n tes à ch lorophy l l e  et en produ isant  
p l us de gaz carbonique que les  a n imaux supérieurs .  
Voic i  que lques ch i ffres c i tés pa r M .  René Col as ,  mem-

bre du Consei l Supérieur d'Hygiène Pub l ique de 
France, membre fondateur  et v i ce-prés iden t de I 'U .F. 
P.V. : 

Le taux de gaz ca rbon ique a augmenté de 1 4  % 
depu i s  u n  s ièc le .  La masse d 'oxygène con tenu dans 
l 'a tmosphère est de 1 015 tonnes . Un  avion moderne 
brû le  en traversant  l 'At l a n t ique 35 tonnes d'oxygène:  
le g igan tesque Boei ng 747 pol l ue autant l ' a tmosphère 
à l u i tou t seu l que 1 0 .000 voi tu res de tou r i sme ; pa r  
an ,  l 'av i a t ion seu le brû le  2 m i l l ions de tonnes d'oxy­
gène. Un homme consomme en moyenne en oxygène 
ce que produ i sen t 3 a rbres . La combust ion de l a  
hou i l l e e t  des produ i ts pét ro l iers équ ivaut  à l a  respi­
rat ion de 45 m i l l i a rds d'hommes, chaque i nd iv idu 
ex igeant  200 à 300 kg d 'oxygène par an .  Une tonne 
de cha rbon nécess i te 2 800 kg d'oxygène pou r brû 1er 
et 1 m3  d'essence 3 2 00 kg .  Chaque année, les com­
bust ions de cha rbon et de pét role  produ isent  1 75 X 
1 Ory tonnes de gaz ca rbon ique .  Tou t  l 'oxygène l ibre 
dans not re a tmosphère et cel u i  d i ssous dans les eaux 
du g lobe sera ient ent ièrement absorbés par l a  combus­
t ion d 'une couche ( théorique ) de cha rbon de 90 cm 
d'épa i sseu r sur  toute l a  su rface de l a  terre. 

D'a u t re part, nous savons qu 'un  hectare de forêt 
f ixe de 6 à 1 0  tonnes de ca rbone par an en l i bérant  
dans l 'a i r  1 2  à 20 tonnes d'oxygène. Seu l  u n  reboi­
sement i n tense pou rra i t  donc empêcher l ' i ndustr ie de 
fa i re évo l uer l a  composi t ion de l 'a i r  vers ses ca rac­
tères p r im i t i fs ( r ichesse en C02, pauvreté en 0 )  qu i  
favorisent  l a  p rol i férat ion des êt res « i nfér ieurs » ( en 
part i cu l ier les i nsectes ) et con t ra r ient  le développe­
ment des êtres « supér ieurs ». Mal heureusement ,  le 
taux de boisemen t  des terres émergées, non seu lemen t 
ne croît pas ma i s  au con t ra i re d im i nue dramat ique­
ment .  L' i ndust rie produ i t  a ussi par  a i l leurs des quan­
t i tés énormes et sans cesse croissan tes de substances 
v io lemment tox iques, cancérogènes, mutagènes : oxyde 
de ca rbone, anhydr ine su l fu reux ( en grande part ie 
responsable de la corrosion des bât imen ts ) ,  p lomb 
des éch appements de moteu rs à exp losions, part icu les 
rad io-act ives, f l uor . . . pou r ne c i ter que ceux-ci .  

Quand les condi t ions a tmosphériques son t  tel les 
que ces p rodu i t s  toxiques stagnen t au  voi s i nage des 
sou rces de product ion qui sont prat iquement tou jours 
dans des zones de fortes concentra t ions huma i nes, 
il y a « catastrophe na t iona le  »: ce fut le cas il y a 
que lques années en Angleterre par l 'effet d 'un « smog » 

durable et concen t ré ( 4 000 morts ) .  Dans le cas con­
tra i re, il y a i n toxicat ion chron ique des popu l a t ions, 
augmentat ion permanente des ma l ad ies resp i ratoi res, 
des ca ncers et au t res ma l ad ies d i tes de « civ i l i sat ion », 

sans compter les i n nombrables dégrada t ions maté­
r ie l les .  

Sa ns doute des efforts sont-i l s  fa i ts pou r la p réven­
t ion de la pol l u t ion a tmosphérique. Nous l es appré­
cions ma i s  pouvons cependan t  consta ter que dans  ce 
doma i ne ce qu i  reste à fa i re est i n fi n i ment p l u s  i m­
portant  que ce qu i  est déj à  réa l i sé et les causes de 
pol l u t ions a ugmentent de m i nu te en m i nu te .  
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DEUXI EME PANNEAU : 
DANGER ! EAUX CONTAMI NEES 

L'eau de p l u ie a rr ive a u  sol sou i l lée des pol l u t ions 
de l 'a i r  qu 'e l le  t raverse. « Depu i s  1 952,  année des 
premières explosions de bombes H » ,  écr i t  le Profes­
seu r Laut ié, docteu r ès sciences, cancérologue, bio lo­
g i ste et vi ce-prés ident de I 'U .F .P.V. ,  « le t r i t i um ( hy­
drogène super- lourd radio-act i f ) a augmenté dans des 

c 

proport ions énormes ; au p ied des A lpes en Hau te­
Savoie par exemple, l es eaux  de p l u ie, en 1 964, en 
con tena ient  1 00 foi s  p l us qu 'en 1 952 .  

Autrefois ,  l a  neige des montagnes éta i t  p u re. Au­
jourd'h u i ,  l 'extens ion des sports d 'h iver ne permet 
p l us de l 'affi rmer.  Les sou r·ces mêmes peuvent être 
pol l uées . 

Le moi ndre ru i sseau se sou i l le dans l a  t raversée 
de chaque pet i t  vi l l age de toutes l es déject ions de 
l 'homme ; il acceu i l le tou tes les ordu res ménagères, 
fa u te d 'éboueurs pou r les ramasser, à l a  g ra nde sa t i s­
fact ion de nombreuses fam i l les de rats p rospères et 
pro l i f iques. Les déchets d 'us i nes mal équ ipées déciment 
les poissons .  I l s i n toxiquent périod iquement l es h u­
ma ins qu i  ont encore l ' inconscience, le cou rage ou 
l ' appét i t  de se ba i gner dans ces égouts à ciel ouvert . 
De p l us,  l a  p l upa rt des p rodu i ts tox iques emp loyés 
dans l 'agr icu l ture et l 'a rbor i cu l t u re sont emportés pa r 
les eaux de ru isse l l ement et s 'a jou tent  aux  au t res pol­
l u an ts .  Des centaines de m i l l iers de tonnes de D .D .T. 
et a u t res produ i ts s im i l a i res furent  en 1 966 répandus 
sur  l 'ensemble des su rfaces t ra i tées, quan t i tés en a ug­
menta t ion constante depu i s .  Par a n ,  tou t  ceci repré­
sen te, rien qu'en France, 6 m i l l ions de tonnes de 
mat ières pol l uan tes ( 1 0 .000 t ra ins  de 600 tonnes ! ) .  

Les océans où se déversent ces eaux sa les sont 
devenus les p l us grandes poube l les du  g l obe. C i tons 
entre au t res pol l uan t s :  3 m i l l ions de tonnes de pro­
du i ts pét ro l iers en 1 955 ( p l us de 7.000 m3 pa r jour ! ) , 
on a fa i t  beaucoup m ieux depu i s .  E n  1 958 ,  1 0  000 
tonnes de rés idus de l ' i ndustr ie a tom ique, rés idus 
dont on ne sa i t  que fa i re, furent  i mmergés, enfermés 
dans des cercue i l s  de béton et de p lomb ( fac ture non 
commun iquée ) ; 1 00 000 tonnes les rej oign i ren t  durant  
l 'a nnée 1 965 ; on prévoi t 1 0  m i l l ions de tonnes en 
l 'an 2000 ! Des fOts d'ypéri te, souven i r de la guerre 
de 1 9 1 4- 1 9 1 8, furent noyés récemment dans le go l fe 
de Gascogne ( l es B retons n 'en avaien t pas vou l u  ! ) ; 
des fO ts d 'un gaz i n fi n i ment p l us toxique encore fu ren t 
i mmergés récemment a u  l a rge de l a  F loride. E n  ad­
metta n t  qu ' i l s  soient encore étanches, combien de 
temps tous ces conta i ners rés is teron t-i l s  ? Et si u n  
j ou r  l a  na ture s e  vengea i t  en l e s  br isant  comme des 
coques de noix, qu 'a r r ivera i t- i l  a lors ! . . . Voyons p l u­
tôt l a  su i te . 

Aux dangers que présentent les eaux con tam i nées, 
il convient d'a jouter les souc is  que cause la pénu r ie 
fréquente d 'ea u potable dans les « v i l l es-champignons » 
et dans ce l les qu i  périod iquement se gonf lent  d 'un af­
f lux cons idérable de tou r i stes . 

De p l us, l 'a ngoi sse repa raît quand on cons idère que 
dans les pays i ndustr ia l i sés les beso ins  en eau douce 
a ugmentent beaucoup p l us v i te que les quan t i tés d i s­
pon ib les. Or 98 % son t des eaux sa lées. 
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TROIS I EME PANNEAU : 
DANGER ! POLLUTION DES SOLS 

Le sol et le sous-sol peu profond sont i névi tab le­
ment pol l ués pa r les eaux sou i l lées qu i  ru isse l lent  ou 
s ' i nf i l t rent .  Mais cons idérons surtou t l ' humus . 

L'humus est l a  part ie v ivan te, fer t i l e  de l a  terre, 
couche de quel ques cen t imètres d'épa i sseu r .  I l  n 'échap­
pe pas à de nombreuses agress ions .  La f lore et l a  
faune m icrobiennes qu i  y vivent et dont dépend l a  fer­
t i l i té du sol ,  sont at taquées pa r cer ta ins  p rodu i ts dan­
gereux u t i l i sés pou r a ugmenter l e  rendement des ré­
col tes ou pou r dét ru i re les paras i tes des p l an tes ( cer­
t a i ns  engra is  ch im iques, herb ic ides, i n sect i c ides, fon-



g ic ides, pes t i c ides, hormones ) .  A cette destruct ion 
s 'a j ou te souvent  cel l e  provoquée pa r le feu a l l umé 
après les moissons pou r brû ler les chaumes e t . . .  l a  
fert i l i té des  sol s  d im i nue, l es  ma lad ies des p l an tes se 
mu l t ip l ien t .  Le remède habi tuel cons i ste le p l us sou­
ven t  à a ugmenter l es doses des p rodu i ts tox iques ou 
à en u t i l iser de p lu s  act i fs et il se forme a lors une 
esca l ade dans un cercle vi c ieux qu i  ru ine les cu l t i va­
teu rs et . . . la s an té des consommateurs ! 

x x x 
QUATRI EM E  PANNEAU : 
DANGER ! I NTOXI CATION ALIMENTA I R E  

« L'homme creuse sa tombe avec ses dents » ,  d i t  
un p roverbe . Hé l a s  ! ce  d icton e s t  a u jou rd'h u i  p l u s  
vra i que j a mai s ,  pou r  deux ra isons essent ie l les : 

La p rem ière est qu ' i l  ex iste de moins en moi ns 
d 'a l i ments qu i  soient  biolog iquemen t sa ins : les es­
pèces et va r iétés sont sélectionnées en vertu  de cr i ­
tères purement économ iques de rendement et  de pr ix 
de revien t qu i  n 'on t aucun rapport avec les cr i tères 
biologiques de va leur  nu t r i t i ve ; de p l us ,  l 'effondre­
ment de la fert i l i té na ture l le à long terme pa r i n toxi­
cation de l 'humus  actif compromet la qua l i té bio lo­
g ique des p roduct ions agr icoles . A joutons que tous les 
pol l uants  de l 'a i r, de l 'ea u et du sol se ret rouvent  
dans les a l i ments de l 'homme où des mécan i smes qu i  
nous échappent encore les  concentrent que lquefo is  au 
poi n t  d'en rendre l a  consomma t ion morte l l e  dans  les 
cas ext rêmes, ma i s  tou jours p l us ou moins i n tox icante .  
A lors que le s t ron t i um  90 se  concent re notamment 
dans l e  l a i t  et le p l ancton, le D .D .T. et  les p rodu i ts s i ­
m i l a i res s i  généreusement employés dans l es é levages 
de vol a i l les pou r l u t ter con t re les paras i tes qu i  les 
envah i ssent, se ret rouvent  dans le j aune de l 'œuf à 
des doses qu i  dépassent de t rès lo in  ( t ro is  foi s ) les 
tolérances admises ( t ravaux du Professeur  Laut ié ) .  

L ' indus tr ie a l i menta i re devien t t ribu t a i re de l ' i n­
dust rie ch im ique : co lorants ,  conservan ts, pa rfums 
syn thét iques tra i tements d ivers pou r p répa rer, pur i ­
f ier ,  désodorise r  cer ta ins  p rodu i t s  ne sont pas sans 
doute i mméd ia temen t dangereux ( i l ex i s te d 'a i l l eurs 
des règ lements t rès m i n u t ieux en cette mat ière ) ma i s  
tou tes ces act ions ( et réact ions ) ,  tou tes ces doses 
i nf imes de produ i t s  a j ou tent  leurs effets noc i fs dans 
notre organ i sme com me les  k i lomètres pa rcourus 
s'a joutent sur  un  compteu r d'au tomobi le  ; un  jour, 
cet organ i sme satu ré, fa t igué de l u t ter, réag i t  avec 
violence et c 'es t a lors le foie, les reins ,  le cœu r, les 
va isseaux ou tout a u t re mécan i sme de notre mach i ne 
huma ine qu i  refuse de cont i n uer à jouer le rôle  pour 
lequel i l  n 'est pas fa i t .  

L a  deuxième ra ison e s t  q ue  s i  l 'hom me d'aujour­
d'hu i  dans les pays modernes « mange bien n comme 
i l  se p l aî t  à le d i re, i l  se nourrit en généra l fort ma l .  
I l  se  préoccupe davantage de l a  mécan ique de son 
au to que de cel l e  de son corps et ignore tou t de l a  
diétét ique q u i  devra i t  être l 'objet d'une étude sérieuse 
dans les écoles .  I l  mange et boi t selon ses capr ices. 
l a  mode, l a  pub l i c i té qui l 'a frappé, l es c i rconsta nces, 
ma i s  j ama i s  ou presque, avec le souci  d 'apporter à 
son organ i sme ce dont i l  a beso i n .  Su rcha rge de 
nou rr i t u re, excès de certa ins  é léments,  ca rence d'au­
tres, dérèg lent  l a  mach i ne et l 'affa ib l i ssent et, bien­
tôt,  c 'es t l a  panne tou jours i na t tendue quoique a i sé­
ment prév is ib le .  Ou i ,  dans ce doma i ne, comme dans 
b ien d'a u t res, tou te une éduca t ion i nd i spensable reste 
à fa i re .  

x x x 

- D 

C I NQUI EM E  PANNEAU : 

DANGER ! MALADIES DE C IVIL ISAT ION 

L'homme, mode lé par  la c iv i l i sat ion, emporté par 
son i r rés i s t ible cou rant ,  s'é loigne de p lus  en p l us de 
la na ture .  Achète-t- i l  des chaussures, i l  regarde d'abord 
la mode et non la forme de ses p ieds. Va-t- i l  se dé­
tendre dans un coi n  de campagne, i l  met auss i tôt en 
ma rche son i nséparable « t rans is tor ». Dans u n  vaca r­
me i ncessan t  qu ' i l  se p l aît encore à amp l i fier, i l  i m­
pose à son organ isme un rythme de vie ahu r issan t  et 
épu i san t  ; a uss i ,  use-t-i l a l ternat ivemen t  de drogues 
ca lma n tes et s t imu l a n tes . I l  ne sa i t  p l us respi rer, i l  
n e  sa i t  p l us ma rcher . Gavé d e  tou t,  b l asé, désabusé, 
il s 'ennu ie  dès qu ' i l  est seu l avec l u i-même et souvent  
même avec les a u t res, se l a i sse parfois sédu i re par 
l 'a t t ra i t  de « parad is  a rt if ic ie ls  » et se hâ•te de tuer le 
temps avan t  que le temps ne le tue .  Que de systèmes 
nerveux dél abrés ! 

Ains i ,  i l  y a u ne vi ngta i ne d'années, quand i l  est 
apparu que la c iv i l i sa t ion mu l t i p l i a i t  cer ta ines ma l a­
dies que l 'on croya i t  défi n i t ivement va incues et . . .  en 
engendra i t  de nouvel les, les spéc ia l i s tes furent stupé­
fa i ts .  Ma in tenant  que l 'on connaît m ieux les mu l t ip les 
agressions que subi t l e  c iv i l i sé, on se demandera i t  
p l u tôt comment i l  fa i t  pou r y rés ister. S i  un  homme 
du XVI I I 0 s iècle se révei l l a i t  dans not re société mo­
derne après une h iberna t ion de 200 ans, i l  mourra i t  
d ' i n tox ica t ions m u l t ip les en quelques jours tou t en se 
demandant  que l l e  fo l ie a b ien pu s 'empa rer des hom­
mes pou r qu ' i l s  s 'abrut issen t et s'empoisonnent aussi 
joyeusement que . . .  l éga lement. 

On com mence à comprendre pou rquoi,  ma l gré les 
progrès g iga n tesques de l a  médec ine et de l a  ch i ru r­
g ie, le nombre des ma l ades augmente sans cesse et  
pou rquoi le nombre des médec i ns, des hôp i taux  et des 
c l i n iques, des para-médicaux aux i l i a i res de la méde­
ci ne, quoique en a ugmentat ion constante est et sera 
tou jours i n suffis an t .  Savez-vous qu'en France, en 1 968, 
i l  est né un enfa n t  anorma l  tou tes les 20  m i n u tes ; 
que certa i nes ma l adies qu i  au t refois ne frappa ient que 
les viei l l a rds, s 'abattent a u jourd'hu i  su r  des êtres 
jeunes et même su r  des enfants ? Où son t les causes 
profondes de ces d rames ? Que de tou rments ! Que 
de souffran ces ! Que d'argent dépensé ! et bien sou­
ven t  en va in ,  ma i s  con tr ibuan t  au déséq u i l ibre budgé­
ta i re chron ique de bien des fam i l les, de la Sécur i té 
Soc ia l e  . . .  et de l 'Etat  ! 

( à  su ivre ) 

L'homme apprenti sorcier ! 
TROIS OUVRAGES EDIFIANTS : 

1 / LA DANSE AVEC LE DIABLE 
Franco : 1 7,20 F 

2/ LA CUISINE DU DIABLE 
Franco : 14 ,60 F 

3/ LES DERN IERES CARTES DU DIABLE • 
Franco : 1 6 ,20 F 

à l a  L I BRA I R I E  DES ARCHERS, « Service spéc i a l  

LDLN », 1 3, r ue  Gaspa r in  à LYON ( 2" ) .  C .C .P.  
LYON 1 56.64. 
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QUE GARDE LE FON D DES M E RS 7 
• 

( Ex t ra i t  de « The New-York Times » pa ru dans l a  
« Nacion » du 25 .7 .70 et commun iqué par  M.  Ba ra­
g ic la ,  Argen t i ne ) .  

Les nouvel les techn iques d'explorat ion d u  fond 
océan ique commencent  à dess i ner u ne image g loba le  de 
l a  façon don t gross i ssen t l es océans, et  apparemment 
de l a  man ière dont sous les eaux se moulent l es dépôts 
de pét role, cu ivre, manganèse, fer .  

L' image résu l tan te de l a  Terre es t  dynamique e t  
tou jours changean te, avec l a  Mer Rouge pa r exemf5 le, 
comme un océan jeune et na i ssan t, et l 'A t l an t ique com­
me un  océan viei l l i ssan t . 

Les p rocessus que l 'on i nvest igue ma i n tenant  dans  
l a  zone de l a  Mer Rouge para i ssent s'être p rod u i t s  
quand l 'At l a n t ique éta i t  j eune et ét ro i t ,  l a i ssant  com­
me séd iments de vastes dépôts de cu ivre et de fer, 
de même que des g i sements de sel de m i l l iers de mè­
t res d'épa isseu r .  

On découvre ma i n tenant  que j uste au-dessus du 
fond pr imi t i f  rocheux, des régions orien ta l es et occ i­
denta les de l 'A t l an t ique exi s te u ne couche de cu ivre et 
de fer . 

Cette découverte fut obtenue g râce à un ba teau 
doté d 'une foreuse perfect ionnée capable d'amener un  
di spos i t i f  de sonde à t ravers p l us ieurs k i lomètres 
d 'ea u et de l 'achem i ner j usqu'au fond de l 'océa n .  

Le mois passé c e  ba teau,  le « Glomar Cha l lenger », 
i naugura et commença une nouve l l e  ère dans l 'explo­
rat ion et l 'exp lo i ta t ion océan ique en fa i san t  l a  démons­
t rat ion d 'une techn ique au moyen de l aque l le on peut 
ret i rer l a  sonde d'un t rou de forage dans  l e  fond  de 
l a  mer, remp l acer son foret, et s'a rranger pou r que l a  
sonde pénètre à nouveau d an s  l e  même t rou . 

A ins i  que l 'expr ima un  scien t i f ique qu i  par t ic ipa 
à l 'expérience « ce fu t comment se débrou i l ler pou r 
que depu i s  le sommet de l 'Emp i re State, u n  f i l  de 
fer pénèt re dans le gou lot d 'une bou tei l le p l acée en 
bas, dans la rue ». 

L a  techn ique cons i s te par la f ixat ion d'un en ton­
noi r de que lque c inq mètres de d i amètre dans le fond 
océan ique où l 'on va forer .  Quand on sort le foret, 
et qu 'on le remp l ace, il peut se gu ider à nouveau vers 
l 'entonnoi r grâce au sonar  a j usté au  foret, et à un jet  
d 'ea u dans l a  sonde suspendue qui  peu t  a i ns i  se d i r i­
ger depu is  le batea u .  

Bien q ue  le « Glomar Cha l l enger » a i t  effectué 
1 50 perforat ions pendan t  l es deux premières années 
d 'un programme de 4 a ns, i l  ne pu t  j ama i s  ar r iver à 
une p l us g rande profondeu r que cel le de l a  v ie u t i le 
d 'un foret . 

Tand is  qu ' i l  éta i t  re l a t ivement fac i l e  de forer l a  
prem ière couche de  séd iments, on t rouva que  su r  u ne 
grande étendue de l 'océan i l  ex i s ta i t  une  au t re couche 
séd imenta i re, déposée i l y a 50 m i l l ions d 'années qu i ,  
par que lque changement g loba l dans  l e  m i l ieu am­
bia n t  océan ique s'éta i t  t ransformée en ca l cédoine, sorte 
de roche de s i lex. 

Fréquemment les forets s'usaient après avoi r foré 
un mètre seu l ement de ca l cédoi ne. Or, quand la « ré­
i n tégra t ion » sera devenue une opéra t ion de rou t i ne, 

( Dessin de F. LAGARDE) 

d' ic i  6 mois env i ron, i l  sera poss ib le de changer l es 
forets et d'arr iver a i ns i  j usqu 'aux p l us p rofondes cou­
ches de sédiments dans la ma jor i té des endro i ts . 

Le pr i nc ipa l i n térêt rés ide préci sément dans ces 
couches, éta n t  donné que leurs foss i l es m i c roscopiques 
i nd iquent l 'époque de la format ion d 'une part ie déter­
m i née de l 'océan,  et quel l e  éta i t  l a  na ture de sa tem­
péra tu re et de sa compos i t ion ch im ique. 

La d i ssém ina t ion étendue d'énormes s tructures voû­
tées, qu i  se frayent  un  chem in  vers le hau t  à t ravers 
les séd i men ts, fa i sant  se cou rber l es couches, est peut­
être la découverte la p l us remarquable de la récente 
exp lorat ion des fonds océan iques . E l l es pou rra ient  ê tre 
d'or ig ine vol can ique, bien qu 'e l les ressemblent  ext ra­
ordi n a i rement aux mu ra i l les ou « tou re l les » de se l ,  
qu i  commotionnent tan t  le monde des pétro l iers . 

E -



Appa remment,  les gra ndes couches de sel qu i  se 
formèrent  quand l 'At l an t ique éta i t  j eune, l u tten t pou r 
traverser les s t ra tes séd imenta i res qu i  se déposèrent  
à mesure que croi ssa i t  l 'océan .  Comme le sel est  p l us 
léger, i l  tend à monter à travers le séd iment comme 
un bouchon sous l 'ea u .  

Une tou re l le typ ique d e  sel ,  comme ce l le qu i  se 
t rouve dans les g isements pétro l i fères le long du gol fe 
du Mex ique, a fa i t  aff l eurer des couches séd iment a i res 
dans lesquel les ex i s te du pét ro le, quoique fa ib lement 
répa rt i .  Le pétrole, par son fa ib le  poids, émigre vers 
la pa rt ie hau te de chaque couche supér ieure, p rès de 
la tou re l le de sel formant  un dépôt qu i  peut se con­
t rôler .  

Le Dr  Xavier le Pi chon et ses co l lègues, du  Cen t re 
océanograph ique de Bretagne, en France, ont  comp i lé 
des i nformat ions de d ivers ba teaux ayan t  exp loré les 
fonds océan iques au  moyen de sondeurs de g rands 
fonds .  Ces sondeurs enreg is t rent des échos non seu­
lemen t a ux a lentours du fond ma i s  a uss i  des i n nom­
brables couches séd imenta i res qui g isen t encore p l us 
bas .  

Les résu l ta ts obtenus ind iquent qu ' i l  exi ste des 
s tructures notab lement semblab les à ce l les des tou rel­
les de se l ,  dans les eaux profondes au l a rge du Labra­
dor, de Terre-Neuve, de Maur i tan ie, du Ma roc, du 
Portuga l ,  de l 'Espagne, de l ' I r l ande. I l y en a a uss i  
en Méd i terra née et, se lon d 'au t res i n format ions, dans 
l a  mer du sud de la Ch ine et dans la mer de Ber ing .  
Dans tous les  cas ,  e l les se t rouvent  à une cent a i ne de 
m i l les d 'un  con t i nent ,  et e l les peuvent  représenter des 
dépôts de sel qu i  se formèrent  quand les cont i nents 
éta ient assemblés, et que les cond i t ions ressembla ient 
p l us à cel les que l 'on observe au jourd'h u i  dans l a  Mer 
Rouge. 

La p remière m i ssion du « Glomar Cha l lenger », 
prépara to i re de sa procha ine t raversée de Bos ton à 
L isbonne, fu t  de forer dans une tou rel l e  de sel appa­
rente, à quelque 1 60 m i l les au  l a rge de l a  Nouvel le­
Ecosse. 

Ce projet fut éca rté pou r des quest ions d ip lomat i ­
ques.  I l  semble que le Canada prétende exercer le 
con t rôle de l a  navigat ion j usqu'à 200 m i l les de ses 
côtes, af in  d'éviter que du pét role  ne se répande a u  
l a rge des routes, vers l e s  nouveaux g isements de  l 'Arc­
t i que. On cons idère comme improbable la con tam i na­
t ion océan ique à cause de l a  perfora t ion de l a  c ime 
d'une tou re l l e  de se l ,  pu i sque le pétrole s 'assemble 
a u tour de ses bords . 

l'un ique tou re l le en eaux profondes qu 'exp lora 
j usqu' ic i  le « Gloma r  Cha l l enger » est s i t uée da,ns le 
golfe du Mexique, et on t rouva des t races de petrole 
qui i nd iqua ient  des accumu l at ions p robab les au tou r de 
ses côtés. 

Les pess i m is tes cra ignent que l 'on p ique un g i se­
men t de gaz avec des conséquences désas t reuse.s Cel a  
s'es t passé a i ns i ,  a u  moi ns en u ne occasion, en eaux 
peu profondes.  Le gaz surg i t  avec force vers la s u r: face et l a  mer devi nt  si écumeuse que le ba teau qu 1  
effe�t ua i t  l a  perfora t ion sombra, e t  que lques vies se 
perd i ren t .  Cependan t  rien de ceci n 'est a rrivé à ceux 
qui foren t  dans la p rofondeu r de la mer. 

La Mer Rouge s 'est mont rée ext rêmement impor­
t an te dans l a  révé l a t ion de l a  na i ssance des océans .  

La ma t ière qu i  s 'écou le le long de sa l igne cen t ra le 
obl i ge les bords du r ivage à se séparer, et  les côtes 
se sou lèvent ,  bien que probablement e l les s 'enfonce­
ron t  pou r se tra nsformer dans le fond des mers .  

Pa r ce processus son t  appa rus des vo lcans aux 
sommets ap l an is qu i  se formèrent  dans les entra i l l es 
mari nes, et qu i  ressemblent beaucoup à des « guyots », 
struct u res qu i  se t rouvent  sous des m i l l iers de mètres 
d 'ea u et qu i  ont  i n t r igué l es géo logues pendant  long­
temps . I l  rés u l te ma i ntenan t  que ces « guyots » peu­
vent êt re des rés idus du processus de conformat ion des 
océans .  

I l  ex iste appa rement des « guyots » dans l e  fond 
de l a  Mer Rouge, qu i  comporten t du cu ivre et du fer, 
venan t  des p rofondeu rs de la terre et qui se déposent 
dans le fond  de cette mer, sous les l agunes d 'eau 
sa lée chaude. 

L'évaporat ion mar ine, pendan t  que se p rodu i sa i t  le 
sou lèvemen t du chaotique paysage le long de l a  mer, 
l a i ssa des dépôts de sel qu i ,  en certa i ns endroi ts ,  a t tei­
gnent p l us de 800 mèt res d 'épa isseur .  

S i  de te ls  p rocessus se  dérou lèrent  pendan t  l a  pri­
m i t ive expansion des océans, i ls  pou rra ient bien êt re 
la ca use des couches de sel et des dépôts de cu ivre, 
manganèse et fer, don t  le « Glomar Cha l lenger » p rou­
va l 'exis tence dans quelques-uns des p remiers sédi ­
men ts . 

Là où les mouvements des con t i nents ont fa i t  que 
cette séd imentat ion se convert isse en chaînes de mon­
tagnes, des dépôts de m i nera i d ' importance économi­
que ont pu se former. 

Wa l ter SULL IVAN . 

( Traduct ion de Mme Bou lv in . Nous avons pensé que 
l a  prospect ion de notre sol ,  qu i  const i tue l a  con­
na issa nce de base de notre habi ta t, i n téressera i t  
nos lecteu rs ) . 

•••• • • •••••••••• ••••••••••••• 

Enquête sur le végétarisme 
Nous avons reçu un certain nombre de rapports à 

ce sujet, mais  c'est encore i nsuffisant .  Nous i nsistons 
auprès de tous nos amis végétariens, jeunes et vieux, 
afin que chacun nous adresse un  peti t  rapport, en te­
nant compte, si possible, des indications demandées 
dans les « Pages Supplémentaires » de notre n uméro 
1 10 de Février 7 1 ( page C ) . Merci à tous ! 

REIMPRESSION 

LE RETOU R DU CH RIST 
par R .  VEI LLITH 

Etude des prophéti es b i b l i ques et pnvees.  
- Les Soucoupes Volantes et << L� G rand 
Coup ,, - Appa rit ions d 'êtres mystéri eux qu i  
annoncent c� 1etour  proch e.  

F � 

1 2 pages 2 1  X 27. FRAN CO : 3,60 F. 
(Sadresser au  Siège de l a  Revue) . 

I N FO RMATIO N 
Des acides aminés d'origine extra-terrestre ont été 

découverts sur une météorite. Washington ( U .P.J . )  

Des traces d 'acides ami nés ont été décel ées sur 
une météorite tombée le 28-9-1 969 en Austra l ie ,  g râce 
aux ana lyses fa ites dans un laborato i re de la  NASA. 
C 'est l 'équipe du centre de recherches de Mounta i n­
V iew (Cal iforn ie)  d i r igée par le Dr Cyri l Ponnampe­
ruma, qu i  a formel lement i dentif ié les acides ami nés. 

Les acides aminés sont l es constituants fonda­
mentaux des protéines qu i ,  e l l es-mêmes, sont les é lé­
ments constitutifs essentie l s  de la matière vivante. 
Dans le passé, la présence d 'acides aminés ou au­
tres matières organ iques avait  été s igna lée sur des 
météorites , mais on n 'avait  jamais pu  apporter la  
preuve q u ' i l  ne s 'agissait pas d 'une contamination 
postér ieu re à la  chute de la météorite sur  la  terre. 
Cette foi s  uti l isant des méthodes très précises qu ' i l s  
étudi ent depu is  longtemps, pour  l ' identification de 
corps ch im iques compl exes , l es savants de Mountai n­
View, ont pu étab l i r  que ces acides aminés éta ient 
d 'or ig ine extra-terrestre. 

Les experts de la  NASA ont en effet découvert 
sur la météorite un mélange de molécules " droites , 
et " gauches "· Or sur  terre l es acides aminés que 
l 'on trouve sont tous « l evogyres " (c 'est-à-d i re qu ' i l  
s 'agit de substances qu i  dévient l e  p lan de polar i ­
sation vers la gauche, l 'observateur fa isant face à la 
lumière ) .  

L e  mélange d e s  deux types d 'acides am inés exclue 
pratiquement une ori g i ne b io logique,  et sû rement une 
orig ine terrestre . 

Ces acides aminés sont donc d 'orig i ne ch im ique 
non b io logique.  I ls ne témoignent donc pas d i rec­
tement de l 'exi stence de la vie sur  d 'autres p l anètes, 
mais de l 'existence, a i l l eu rs que sur la  terre, d 'une 
évol ution ch i mique très poussée du type de ce l le  qu i  
a permis  l 'apparition de la  vie sur  la  terre. 

La météorite sur laque l le  ont été trouvé l es aci­
des aminés proviendrait de la  ceinture des astéroïdes 
situés entre la planète Mars et Jupiter. 

N .D .L .R .  

Nous retiendrons dans cette i nformation l 'hypo­
thèse de la  provenance. L 'existence de cette cein­
ture d 'asté roïdes sera it attri buée à la dési ntégration 
d 'une p lanète, pour des causes i nconnues.  L'analyse 
rendrait compte par conséquent d 'une phase de lo 
vie de cette p lanète hypothétique,  à supposer que l e  
processus ch im ique s e  soit arrêté a u  moment de l a  
séparati on.  

On notera dans ce communiqué l 'uti l i sation du 
mot « pratiquement " qu i  semb l e  réserver une fa ib le  
poss ib i l ité pour  une or ig ine  b io logique.  On n 'ignore 
pas précisément qu ' i l  existe dans certai ns cas quel­
ques types de protéi nes qu i  comportent justement 
les deux types d 'ocides aminés,  et cela permet de 
rêver. On peut se demander s i  l 'on est en présence 
d 'un  processus bio logique en voie  de formation ,  ou 
s i  nous sommes en présence d 'u n  mode de vie d i f· 
férent. 

L'étude de ces météorites est d 'u n  intérêt puis· 
sant pour la connaissance, si l 'occasion vous en est 
donné d 'en  ramasser une, ne  la conservez pas, mais 
confi ez- la à l 'analyse. 

M 
NOS CROISÉS PLANÉTAIRES 

T 
S par Raoul FOIN 

Résultats du  problème No 1 page su iva nte 
P R O B LE M E  No 2 

H O R IZONTALEMENT 

1 .  P l anète à 2 sate l l i tes - H é rétique d i s c i p l e  
d 'Ar i u s .  

2 .  L a  f u s é e  l e  sera i t  s i  e l l e  n 'atte i g na i t  p a s  s o n  
b u t .  

3 .  Beau par l e u r  - On l es l a nce pour j o u e r .  
4 .  La f u s é e  l u n a i re n e  l 'est p a s .  
5 .  Pl acée - U n  seu l ne s u f f i t  p a s  pour constru i re 

un OVN I .  
6 .  Le p rem i e r  - Dans u n e  i s ba.  
7 .  U n  voyageur l e  sera i t  s u r  l a  Lune - Fin de 

part i c i p e .  
8 .  Nous n e  l e  s o m m e s  par e ncore s u r  A l pha d u  

Centa u re .  
9 .  I l  n e  fa ut pas l a  chercher à nos vi s i te u rs 

OVN I  - Arrogant.  
1 O .  Pou r  l e  cuir  - Vo l e nt et atte rr issent parfo i s .  

VERTICALE M ENT 

1 .  Note - S 'amusaient .  
2 .  E l l e  fut de B retag n e  ava nt d 'être d 'Autr iche -

I n i t i a l es de s i n i stre mémo i re - Chez M ao. 
3 .  Lettre g recque - I n i t i a l e s  p i e uses - Câb l e .  
4 .  Peuvent être i nte rpl anéta i res . 
5 .  Sera en désord re - Personnage v i rg i l i e n .  
6 .  C h i ffres p l us prati ques q u e  l e s  rom a i n s .  
7 .  D i e u  égypt ien  - Soucoupes,  c h e z  l es Améri­

c a i n s .  
8 .  U n  opéra l es d i t  g a l a ntes - L e s  prend à l 'œ i l  

( à  l 'envers ) . 
9 .  Be l l e sa i son - Toujours b l anche - Pronom . 

1 0 . Sa fameuse t u n i q u e  n 'éta i t  pas ce l l e  des Vé­
n u s i ens - Ca nto n s u i sse.  
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Nouveautés dans l 'édition 
Toute commande de l i vres doi t êt re accompagnée 

de son mon tant ,  et être adressée à l a  L I BRA I R I E  DES 
ARCHERS « Service spéc i a l  LDLN » ( ne pas omet t re 
cette ment ion ) ,  1 3, rue Gaspa r i n  à LYON ( 2e ) .  
C .C .P. LYON 1 56-64 . 
LE MAGNETISME AN IMAL.  - F .-A . Mesmer. 45,60 F .  

Une éd i t ion t rès a t tendue de tex te i n t rouvables 
datant  du 1 86 s iècle, due à Robert Amadou . Les t ra­
vaux de Mesmer t iennent  non seu lement u ne p l ace 
cons idérable dëns l ' h i stoi re de la psychologie et de l a  
psych i a t r ie modernes, ma i s  i l  o n t  condu i t  à l ' hypnot i s­
me et à l a  pa ra-psycholog ie, dans le s i l l age desquels 
se fondèrent les Soc iétés pou r l 'Ha rmonie Un iverse l le .  
LES CHEMINS DE LA SAGESSE. - Arnaud Desj ardins .  

Fru i t  de 1 0  ans  d 'études et de pra t ique personne l l e  
de:; techn iques d'ascèse orien ta l e, cet ouvrage révèle  
l es  méthodes qu i  permet ten t d'accéder effect ivement à 
l a  conna i ssa nce de soi ,  à l a  l i berté i n tér ieure. Cet ou­
vrage i n téressera tous ceux que préoccupent les recher­
ches con tempora i nes de l a  psycholog ie des profon­
deu rs .  

Tome 1 :  2 1 ,50 F - Tome I l : 24,50 F. 

FORMES TRADIT IONNELLES ET CYCLES COSMIQUES. 
- A.  Guenon.  - 17,50 F .  

Sont réun i s  dans ce nouvel ouvrage des a r t i c les sur  
les cyc les cosm iques, l 'At l a n t ide, I 'Hyperborée, l a  t ra­
d i t ion hébraïque égypt ienne et g reco- l a t i ne. 
DU SANG DANS LA MONTAGNE. - Delpierre de Bayac. 

- 26,50 F .  
Tous les mystères, vra is  ou faux ,  de l a  bête du 

Gévaudan .  
MUSTANG, ROYAUME TI BETAIN I NTERDIT. - M.  Peis­

sel .  - 3 1,00 F. 
L'au teu r, seu l étra nger j ama i s  au tor isé à v ivre au  

Mustang, pa r l a n t  couramment l e  t ibéta i n ,  s'est mê lé  à 
l a  v ie des hab i tants .  Tout a u  long des étonnantes décou­
vertes dans ce pays, où l 'on ignore que la terre est 
ronde, on est amené à se demander s i  le Mustang n 'est 
pas l 'au thent ique Shangr i -La . 

LE JUGEMENT DERNIER . - G. Taylor. - 25,00 F. 

E tabl i sur une documentat ion r igou reuse, ce l ivre 
est un cri d'a l a rme l a ncé aux gouvernements du monde, 
avert i ssemen t qu i  n 'est pas le f ru i t  d 'un  espr i t  encom­
bré de v i s ions apoca lypt iques, ma i s  qui s 'appu ie su r  
des recherches de  savants  de  réputa t ion i n terna t iona le  
devant l a  dest ruct ion de l a  na ture pa r son exp lo i t a t ion 
techn ique i n tens ive. Un l i vre h a l l uc i nan t  mais vrai où 
l 'on voi t  l ' homme vict i me des poi sons qu ' i l a engen­
drés .  

RETOUR AUX ETOI LES. - Daniken . - 23,00 F. 
Le complément de l 'ouvrage du même au teu r et i n t i ­

t u l é  « Présence des ext ra-terrest res » .  

« Je su i s  conva i ncu qu 'un hér i tage t ransm i s  pa r les  
« dieux » ga rde vivace en nous l a  nos ta lg ie des éto i les . 
Le souven i r  de nos ancêtres terrest res et le souven i r  de 
nos maît res cosmiques ag i ssent  en nous .  Le développe­
ment de l ' i n te l l igence chez l ' homme ne me semble pas 
avoi r éta un iquement le résu l tat d 'une i n term i nable 
évo l u t ion .  D'a i l l eurs ce phénomène s 'est  p rodu i t  avec 
t rop de souda i neté. Je c ro is  que nos ancêt res ont reçu 
leur  i n te l l igence des d ieux, et ceux-ci deva ient d i sposer 

H 

de conna i ssa nces qu i  f i ren t  abou t i r  rap idement ce pro­
cessus . . .  » .  

Ces quel ques l ignes donnent le  ton de l 'ouvrage. 

VICTOI R IE  SUR LE CANCER . - Rosa Bai l ly . - 19,50 F. 
N i  une théor ie, n i  une t hèse, mais des fa i t s .  

••••••• •••••••••• •••••••••••• 

LE CHLO R U R E  DE MAGN ESIUM 
DANS L'ELEVAGE 

1 2 ,50 F Franco 

COM MENT PREVENIR  ET G U E R I R  
L A  POLIOMYELITE 

(épu isé actuel lement) 

L'ACTION DU CHLORURE DE MAGNES I UM 

-

Nos lecté J rs t rouveront l es i nd ica t ions concernant  
son emp lo i  dans les  l i vres s igna lés c i -dessus .  Le  Di rec­
teu r de LDLN, ayant  l u  dans la revue « La Vie C l a i re » 
que ce t r a i temen t n 'est pas spéc i f ique d 'une ma l ad ie 
ou d 'une a u t re, et qu' i l es t recommandable, p révent ive­
men t ,  en période d'ép idémie de toute ma l ad ie i nfec­
t ieuse, a pu en con t rôler sa g rande effi cac i té dans de 
nombreux cas ( gr i ppe, ang i ne, r hume de cerveau no­
tamment ) .  

V I ENT D E  PARA ITRE : 
« SOUCOUPES VOLANTES, vintg ans d'enquêtes » 

pa r Char les GARREAU 
Au moment de met t re sous p resse nous s igna lons 

cet i n téressan t  ouvrage, qui ne fa i t  pas doub le emploi  
avec ceux parus ces dernières années .  Voic i  les t i t res 
des chap i t res : La preuve pa r c i nq - Le bl uff des 
commi ss ions d'enquête amér ica i nes - Sous la surve i l ­
l ance des êt res de l 'espace - Le doss ier  de  l 'étra nge 
- Les êt res de l 'espace sont-i l s  déj à  parmi  nous ? -
En France, a t terr i ssages et observa t ions con t i n uent  -
L'an t i g ravi ta t ion ,  secret des soucoupes vol a ntes . 

CEdit ions Marne à Paris) 
Prix i nconnu au moment de  mettre sous presses, 

·············· ···············� 

M OTS CROISÉS 
R ESU LTATS D U  PROB LE M E  No 

Horizontalement. - 1 .  Vén u s i e n n e .  2 .  Ouest­
N e i n .  3. Le - Tus - S .O .V.  4. Aèdes - R i .  5. N e n n i  • 

l ota . 6. Ti ssée s .  7. Ad - I u l e .  8. l é e l s  - soi n .  9. 
R R  • Eés - Bée . 1 O. Es us - Em i s e .  

Verticalement. - 1 .  Volonta i re .  2 .  Eue - E i d e r s .  

3 .  N é  . Ans .  4 .  U stens i l e s .  5 .  Stud i euse . 6 .  Se -

El . Se . 7 .  En - S i ses.  8 .  Nés - Obi . 9 .  N i o rt - V i e s .  

1 O .  Envias - N é e .  

••••••••••••••••••••••••••••• 

Demandez-nous des 
spécimens gratuits 

pour diftusion 

- Pouvez-vous me donner des détai l s  dont  vous vous 
souvenez ? 

- C'est A l phonse qu i  le p rem ier rema rqua quelque 
chose, bien qu'a upa ravan t  j 'ava i s  moi-même entendu 
que lque chose. J 'éta i s  en t r a i n  de ba i sser l a  g l ace de 
l a  port ière de l a  voi t u re, car  i l  p leuva i t  beaucoup et 
e l le éta i t  fermée, lorsqu ' i l  me dit : « écoute ! n 'en­
te�d�-tu pas ce bru i t  ? ». Après une hés i t a t ion, je  n 'y 
fa 1 sa 1 s  pas davan tage a t ten t ion,  c royan t  qu ' i l s 'ag issa i t  
du bru i t  d e  l 'ea u su r  l a  voi t u re . . . bref que lque chose 
de vague. C'éta i t  com me une p ression, que lque c hose 
d ' i ns tan tané .  

- Com me une explosion ? 

- Non, non ! pas une exp los ion .  C'éta i t  p l u tôt un  
s i ff lement .  C 'ét a i t  p l u tôt qu 'un  bru i t  norma l ,  que lque 
chose que l 'on sen ta i t .  Pou r  a i ns i  d i re comme s ' i l 
s 'ag issa i t  d 'un  réacteu r n 'es t-ce pas .  Quelque chose de 
biza r re. Je pensa i s  a lors que ça pouva i t  être une roue 
crevée qu i  perdra i t  de l 'a i r, ou que lque chose de ce 
genre. Je ferma i s  a lors l a  v i t re, et ma femme qu i  d i t  
a lors « j 'étouffe, j 'a i  comme le ma l d e  me r  » .  J e  leur  
d i s  d'aba i sser l a  v i t re, car  nous  av ions  peu t-ê t re t rop 
fermé . . . .  C'est a lors que nous vîmes une « l um ière » 
tous les t ro is  à la foi s .  Un OVN I d i s- je  a lors .  « Ta i s­
toi me répond i rent  ma femme et A l phonse, chaque 
foi s  que nous sortons ensemble i l  fa u t  qu ' i l  a rr ive 
quelque chose . . .  » .  

Que penser du rapport de M .  L lamas, quelque peu 
impréci s  ? 

L'enquêteur, en ce qu i  le concerne, est ent ièrement 
conva incu de l a  s i ncér i té des témoi ns, l ' heu re, l e  jour  
coïnc ident  avec les l ieux de  l 'observa t ion et  e l l e  pa raît 
bien être en re l a t ion avec un  objet éventue l .  Ces té­
moins  ont réc l amé l 'a nonymat ,  et l eur  témoignage n 'a 
pas paru dans l a  presse. 

M. Ruesgat ,  président du g roupe R .N .C . ,  fa i t  res­
sor t i r  que dans son rapport existe un  au t re témoignage 
qu i ,  l u i ,  a été rej eté pou r d'a u t res ra i sons que nous 
n 'ana lyserons pas i c i .  

CONCLUS IONS. 

Les enquêtes fa i tes s u r  p l ace ont  révélé l a  p résence 
de t races et de phénomènes i nexp l icab les et i nconnus .  
Tou tes l e s  hypotèses na tu re l les ou fort u i tes on t é té  re­
jetées par  les serv ices offi c ie l s .  

L'hypothèse MOC pa ra i t  être l a  p l u s  vra i sembl ab le 
b ien que, éta n t  donné l ' importa nce qu i  a été donnée 
à cette affa i re ( 1 ) , nous nous soyons l im i tés à une 
synthèse la p l u s  object ive que poss i ble, l a i ssant  le l ec­
teu r se fa i re une opi n ion . 

Nous remercions i c i  tous ceux qu i  ont perm i s  l a  
réa l i sat ion de  cet a r t i c l e : MM .  Aya l a ,  Camacho, Rome­
re du g roupe E .N . I . MM. Laffi t te, L l amas,  Sa l as, en­
quêteu rs du groupe R .N .C .  ( Sévi l le ) .  M. Honest Man,  
enquêteu r p r ivé, MM. Noya, Sem i na r io, correspondan ts 
L .D .L .N .  M .  Ruesga, p résident du g roupe R .N .C . et p l u s  
spéc ia lemen t M .  Darnaude, correspondan t  L .D .L .N .  à 
Sévi l le pou r sa précieuse col l abora t ion . 

G. CAUSS IMONT, 
Service France-Espagne. 

( 1 )  Non seu lement l a  p resse nat iona le  a fa i t  g rand 
écho du phénomène de Moron, ma i s  en out re l a  publ i -
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c i té en a été si gra nde qu 'on a pu vo i r  des ent repr i se�. 
de t.r�nsport �ettre en serv ice des cars spéc i aux  pou r 
l a  V I S i tes des l 1eux .  Tou t  ce l a  dépe i n t  l ' a tmosphère qu i  
a régné dans  ce  vi l l age de  Moron . Cet engouement a 
p rovoqué l ' i r r i ta t ion de M .  Gord i l lo, le propr iéta i re du  
champ, déj à  assez ennuyé pa r l a  destruct ion d 'une 
part ie  de son t rava i l ,  et pou r être t ranqu i l le i l  a f in i  
pa r  l abourer l 'endro i t  où se t rouva ient les t races . 

N .D.L .R . - Les t races t rouvées à Mar l iens, à 1 7  km 
de D i j on ,  ont été décr i tes dans  l e  n° 89 de L .D .L .N .  q u i l let-�oût 1 967 ) : Comme à Moron i l  y a des pa i res 
d e.mpre 1 n tes ( au l 1 eu de t rous ) s u r  la périphér ie, de­
pu i s  lesquel les pa rten t deux tunne l s .  De même i l  existe 
u ne cuvet t� cen tra le, et l 'on ret rouve une poudre gr i s­
mauve . . .  S1 les consta ta t ions ne son t  pas exactemen t 
semblab les,  i l  ex i s te une s i m i l i t ude assez rema rquab le  
pou r que l 'on pu isse a t t r ibuer ces deux fa i t s  à des 
eng ins  de même na ture. I l  pa raît hau tement i mproba­
ble �ue des t races qu i  p résentent des ca ractér i st iq ues 
a uss 1  nombreuses et auss i  é l aborées, spéc ia l ement à 
Moron, pu issent être reprodu i tes deux foi s  pa r des 
causes na tu re l les .  I l  ne s 'ag i t  p l us i c i  de v i s ions ma i s  
de  fa i t s  qu i  en ce  qu i  nous concerne emporten t not re 
co�vict ion . Combien en faudra-t- i l encore pou r ceux 
qu 1 . n� �e� l ent  ni voi r, ni s ' i n téresser, seu lement pa r 
cunos 1 te, .a proposer une so l u t ion qu i  soi t acceptable, 
pou r exp l 1 quer ce qu i ,  aux  yeux de tous, pa raît i nex­
p l icab le .  

DEUX AUTRES CAS SEM BLABLES : 

à Angoulême, et N ubl� (Chi l i )  

l iA nous e s t  appa ru opportun de  g rouper avec cette 
e�quete .de Moron deux au t re:; fa i ts ,  qui para i ssen t 
b 1en avo 1 r une re l a t ion étro i te avec l es consta t a t ions 
qu i  ont été fa i tes . 

Le premier a paru dans le jou rna l « SUD..QUEST » 
et a été relevé dans les a rch ives par  nos am i s  du cer­
cle de Mont-de-Marsan 

Vendredi 8 octobre 1954 ANGOULEME 

M. C l a ude Bourneix, 1 7  ans ,  t rava i l le à Angou lême 
et demeure à Pierres�Du res, commune de Puymayeu, à 
4 k m .  Ren trant  mercredi soi r  6 octobre chez l u i  à 
b i;ycle.t te, près de son dom ic i le i l  aperçu t  une l u�u r  
t res v 1ve, orange, e n  d i rect ion de l a  Couronne, qu i  
s e  rapprocha rap idemen t e t  e n  perdan t  de  l 'a l t i t ude 
se d i r igea vers un  champ d'orge où e l le se posa à 
30� m de l a  route .  I l  a l l a chercher son père, son f rère, 
ma 1 s  lorsqu ' i l s  rev i n rent  i l n 'y ava i t  p l u s  r ien . ! l s  t rou­
vèren t  ensu i te un tas de cend res formant  un  0 · la 
genda rmerie vint sur les l ieux et  l 'on t rouvô é�a le­
ment 1 2 mèches c reuses, noi res et brû lées en ma t ière 
rlu re, de 1 2  cm de long, enfoncées dans  1� terre tous 
les 40 cm, qui formaient un  cercle de 1 m 50 de dia­
mètre. Une mèche a l l umée brû l a  t rès v 1vement comme 
une fusée. 

N.D.L .R .  - Une enquête a été ouverte pa r LDLN . 

Le d e uxième, le voic i  : 

( Voi r dessi n couvert u re, page 1 ) . 
I l  nous vient du Ch i l i ,  et c'est une enquête de 

M l l e E léna Mar ino, correspondan te de A.A.  OVN I S, 
dont le d i recteur en Espagne est M. Sanchez que nous 
remercions i c i  pou r sa co l l abora t ion avec not re serv ice 
France-Espagne don t est cha rgé M. Causs i mont . 



Les fa i ts re l a tés ont eu l ieu en février 1 969 et se 
si tuent non lo in  de Va lpa ra iso, à 2 km de la vi l le de 
Nubie, su r  une p l age du Pacif ique.  

M .  et Mme X . . .  ( a nonymat demandé ) et leu r deux 
fi l les, éta ient couchés, lorsque vers les 4 heu res du 
ma t i n  une l ueu r i n tense fi l t rant à t ravers la fenêtre 
a t t i ra l 'a tten t ion du père et i l s  se l evèrent tous pou r  
observer un  spectac le i nso l i te. 

« De l a  fenêt re de not re ma ison, qui est s i tuée à 
l 'entrée de la p l age à prox im i té du bois ,  nous avons 
vu évol uer un eng i n, à 60 mèt res et à not re hau teur .  
I l  ava i t  l a  forme d 'un  octaèdre, muni  d 'une coupole 
sem i-sphérique, avec 3 poi nts d'appu i sembl ables à des 
pattes et deux sorte d'a ntennes s u r  la part ie supérieure 
de l a  coupole, a i ns i  que p l us ieurs h ublots . I l  a 5 à 
6 m de long et à peu près au tan t  de haut .  Son aspect 
éta i t  méta l l i que, t rès l um i neux, cou leu r bleu céleste. I l  
a t ter i t  donc sur  ses t rois pattes, su r  l a  p l age à 6 0  m 
de l a  ma i son ? I l  faut  p réci ser qu ' i l  descend i t  len te­
ment pou r  a t teri r en se ba l a nçant ,  et qu 'une fois  a u  
so l i l  n 'en bougea p l u s  j usqu 'au décol l age. Tou t  à 
coup, u n  rayon l um i neux j a i l l i t de l 'apparei l ,  et t ro is  
ê tres d'aspect huma noïde descend i rent  par  ce rayon 
l um i neux ( nous n'avons aucune exp l i cat ion sur le 
pou rquoi de cette appe l l a t ion, pas p l us que su r  l 'ex­
pression : i l s  descendi rent par . . .  c'est bien dommage ) .  

Ma l heureusement nous ne pouvions pas d is t i nguer 
les traits de leur vi sage, et nous pensons qu ' i l s  mesu­
raient envi ron 2 m de hau t .  I l s étaient revêtus d'u ne 
sorte de combi na i son qu i  couvra i t  la tota l i té de leu r 
corps, l es gants  et les chaussu res formaient  u n  tou t 
avec le vêtement qu i  comporta i t  u ne l igne vert ica l e, 
rappe l an t  u ne fermetu re tou t le long du corps et l 'on 
aperceva i t  comme une sorte d ' i ns igne mét a l l ique sur  
leur  poi t r i ne .  

I l s ma rchèrent sur  la  p l age, chacun d 'eux p l aça 
dans le  sable 1 0  petits tubes qui  devaient avoir 10 cm 
de 0 et 25 cm de long, d'après leu rs t races qui ont été 
ret rouvées par la  s u i te .  

I l s ramassèrent  ensu i te l e s  pierres noi res qu i  se 
t rouva ient à cet endroi t ,  de tel le sorte que le lende­
ma in  mat in  nous n 'en t rouvâmes p lus  aucune .  Pu is  
ces « êtres », habi l l és en b leu foncé, ramassèrent cha­

cun leurs 1 0  petits tubes et rentrèrent dans leur ap­
parei l .  

L'ob jet s 'é leva en d iagona le, tou jours en s e  ba l a n­
çant ,  pour  ensu i te s'é loigner rapidement vers l 'ouest 
sur un  p l a n  horizonta l .  I l  n 'a pas changé de forme pen­
dant  tou te la du rée de l 'observa t ion et pendan t  l a­
que l le nous en tendîmes un  bru i t  sembl ab le à une ab­
sorpt ion . » 

Détai ls  complémentaires 

La mont re du témoi n s'a rrêta entre 4 h et 4 h 38 ,  
ce qu i  coïncide avec l a  du rée de l 'observa t ion éva l uée 
entre 30 et 40 m i nu tes. 

C'est une part ie de l a  forêt qui servi t de toi le de 
fond à l 'observa t ion .  Quel ques pet i ts a rbus tes qui s ' i n­
terposaient entre eux et le spectac le  ne gênèrent  pas 
leu r  observat ion . 
Conséquences physiques et psychiques 

La peau des témoins  se couvr i t  de « sorte d 'éca i l ­
les » qu i  d i spa rurent  au  bou t  de  t ro is  jours .  
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Peu r, sen t iment d' i nsécu ri té, dépress ion nerveuse 
chez les témoi ns .  
Traces 

Ce l les l a i ssées par les tubes : t rous de 1 0  cm de 0 
et de 25 cm de profondeur .  

Cel les de  l 'eng in  : u ne zone c i rcu l a i re de  2 m de  0 
où le sable para issa i t  avoi r été absorbé. 

N .D.L.R.  

Cette enquête a l a issé bien des poi n ts dans  l 'om­
bre, et nous sommes loin de l a  p réci s ion de cel le de 
Moron . 

La chose qu i  frappe est que dans les enquêtes qu i  
p récèdent on ne fa i t  que constater la  présence de 
trous, et ici  on les voit fai re ! 

La s im i l i t ude des s i tua t ions, le ca ractère i nsol i te 
des t races renforcent  cons idérablement la créd ibi l i té 
de ces réc i t s  quant  au fond .  Leu r  répa r t i t ion géogra­
ph ique, la ra reté de ces fa i t s  qui n 'ont pas reçu la pu­
bl i c i té des « soucoupes vol an tes » rendent i mprobables 
une conna i ssa nce préa l able des fa i t s  décr i ts ,  dans des 
pays auss i  é loignés que le Ch i l i .  Cel u i  d'Angou lême 
éta i t  perdu dans les a rch ives, cel u i  de Moron a eu l ieu 
cette a nnée, cel u i  de Ma rl iens n 'éta i t  pas assez spec­
tacu l a i re pou r êt re d i ffusé mondia l ement .  

Notons auss i  cette propension des « ext ra-terres­
tres » à co l lect ionner les ca i l loux qu i  n 'est pas sans 
rappeler nos propres explorateurs l una i res. 

Cet ensemble  de c i rconstances fa i t  que nous a t­
tachons à ces réc i ts  u ne grande importa nce, en regret­
tant  que 'des i nvest iga t ions p lus  poussées n'a ient pas 
été fa i tes a u  moment opportun .  

Tou t  ceci mon tre l a  nécessité d 'une organ i sat ion 
mondia le, cel le  de l 'éduca t ion des enquêteurs que nous 
avons entreprise à L.D.L .N. S i  cette recherche est aban­
donnée, comme nous le constatons, à des ama teu rs, i l  
est ind i spensable que ce soient des amateurs éc l a i rés 
et non de s imp les cu rieux n 'ayan t  en vue que le « re­
portage à sensat ion » .  

Nous vous t iendrons au  cou rant  des dern ières mé­
thodes scien t i fiques que nous comptons u t i l i ser pour 
les enquêtes dès 1 97 1 . 

U N E  R EV U E  ANGLAISE 

DE PREMIER PLAN 

( Enquêtes sérieuses · Articles de fond) 

FL YING SAUCER REVIEW 
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Specimen g ratu it  sur  demande 

DAN S L'OUEST DE LA FRANCE (suite et fin) 
DE TRÈS NOMBREUX TÉMOINS ONT OBSERVÉ DES OBJETS INSOLITES 

A FONTENAY-LE-COMTE NANTES, SAI NT-NAZAI RE,  R E N N ES,  SCAER LE 26 FEVRIER 1 970 

ENTRE 21 H 30 ET 23 HEU RES 
( Dans le  précédent numé ro nous avions indiqué par erreur 1 a  date du 23 Février 1 970)  

3ème TEMOIGNAGE 

M. Obeuf, agent de pol i ce à Nantes, et de t rès nom­
breux i nconnus  parmi  les centa i nes de personnes ras­
semblées devant les g r i l les de l 'Hôtel de V i l le, à l 'occa­
s ion de l 'appel l ancé pa r la Télévis ion à l 'occasion de 
Recherche Médica le .  

Le témoi n regarda i t  vers l a  rue de St rasbourg, 
lorsqu 'une vive l ueur apparue dans le c ie l ,  au bou t de 
la rue de la Commune ; l u i  fit lever l a  tête : i l poussa 
un cri, i l  n 'éta i t  pas seu l ,  combien sont-i l s  à l 'avoi r 
aperçu ? on ne saura i t  le d i re,  ma i s  M .  Obeuf fut 
s û rement parmi  les prem iers à l 'apercevoi r .  

Sa  v is ion éta n t  l i m i tée par les ma isons qu i  bordent 
l a  rue t rop étro i te a u  bou t  de l aquel le  apparai ssa i t  
l 'objet ,  i l  est i me néanmoins  qu ' i l  a pu l 'observer pen­
dant  2 ou 3 secondes . 

I l  est à noter que la descr ipt iun qu ' i l  fa i t  de l 'objet 
d i ffère que l que peu de cel le  de M . X . . .  S i  l 'eng i n  est 
tou jours décr i t  comme une bou le j a une, i l exp l ique 
qu ' i l  éta i t  su iv i d 'une longue queue bleue. Ce sont les 
seu l s  déta i l s  qu ' i l  a pu donner, en préc i sant  tou tefois 
que l a  tei n te de cette queue éta i t  ce l le de l a  f l amme 
d 'une soudure au togène. P lus  en a r r ière el le conserva i t  
s a  l a rgeu r ; p u i s  brusquemen t s'amenu i sa i t  en poi nte .  
Sa longueur  éta i t  de 4 ou 5 foi s le d i amètre du cer­
c l e .  

( Nous a j ou terons que M .  B iguereau nous s igna le  
qu 'un  témoin auss i  b ien p l acé que M .  X . . .  , décr i t l 'objet 
de cou leu r  comparable à l a  l u ne c l a i re, mais p l u s  br i l ­
l a n te, avec une tra i née l um i neuse se terminant  en 
poi n te d 'une longueu r éga le  à 3 fois  le d iamètre envi­
ron ) .  
4ème TEMOIGNAGE 

Cel u i-ci ana lysé par M. Tyrode nous a été fou rni  
pa r M .  Dubernet qu i  a donné toutes p réc i s ions u t i les 
après nouve l l e  enquête auprès des témoins .  

M l le Nancy L . . .  , 20 ans,  et son frère Th ierry, 1 8  
a ns, tous deux étud iants  ava ient  rega rdé tous deux, 
ce soi r- l à ,  l 'émission té lévi sée et après l 'ordre d'éte in­
dre les postes ( heu re exacte : 20 h .  54' 05" à 
20 h .  55' 05" ) i l s décidèrent de se rendre à l a  Ma i r ie 
déposer leur obole .  E n  retournan t  chez eux, avan t  de 
t raverser l a  p l ace de l 'Ora toi re, i l s  aperçurent  l 'objet 
l um i neux .  

Th ierry le  premier v i t  a rriver sur  sa d roi te, au-des­
sus des toits ,  une sorte de g lobe l um i neux, et appe la  
sa sœu r Nancy qu i  l 'aperçut  2 secondes p l us tard .  

Tous deux le décr ivent sous  l 'aspect d 'un g lobe 
l um i neux, d 'envi ron 2/3 de ce l u i  de la l u ne, d 'une 
tei nte j a une-orange su iv i d 'une queue longue de 4 à 
5 fois  le d i amèt re de la bou le. 

La t ra j ectoi re éta i t  vra i semblab lement horizon ta le, 
a t te ignan t  2 1 °  au  poi n t  d'appa r i t ion et de d i spar i t ion, 
et 25° au  poi n t le p l u s  rapproché ( ou supposé tel ) .  

Ma i s  où les deux dépos i t ions d i fféren t  c'est assez 
cu rieusement sur  la cou leu r de la queue éga lemen t .  
Pou r  Thierry e l le éta i t  d e  l a  même tei n te que  le g lobe, 
pou r Nancy e l le éta i t  fra nchement bleue. 

Une d ivergence se révèle avec les au t res témoigna­
ges, l a  queue sera i t pou r eux en forme de v i rgu le,  
a lors que les témoins  précédents  l 'ont  vue droite et 
p rolongemen t de l 'objet .  

Une d ifférence pou r l ' heu re, Thierry annonce envi­
ron 2 1  h. 1 5 . A j uste t i t re M. Tyrode pense qu ' i l s'ag i t  
l à  d 'une erreu r . Si un  au t re ob je t  éta i t  passé 1 5' ou  
30' avan t  sur  l a  vi l le de  Nantes avec le monde qu i  se 
t rouva i t  dehors, nous l ' au r ions sûrement appr i s .  

La  du rée tota l e  de  l 'observa t ion a é té  de  que lques 
secondes peu t-être une diza i ne .  

( Nous verrons p l u s  l o i n  l 'a n a lyse pou r Nan tes des 
é lémen ts de l 'enquête recuei l l i s ,  fa i te pa r M. Tyrode 
qu i  est a l l é sur  p lace fa i re de nombreux relevés le 
tou t accompagné d 'un p l an  de la v i l le ) .  

RENNES 

Nous devons cette enquête à M .  Duguet . Le témo in  
es t  M .  Gaëtan Girard, commerçant  en text i l es ,  rue  de  
Fougères, à Rennes. 

Voic i  sa dépos i t ion : 
« Je prenna is  l 'a i r  dans l a  cou r  de l ' immeuble que 

j 'occupe .  Un objet de forme ova le  j a u ne, accompagné 
d 'une t ra i née de cou leur bl a nche de 4 à 5 m ( d imen­
sion subject ive ) est passé à cet i ns tant  a u-dessus de 
l a  cou r .  Etonné, je me su i s  p réc ip i té dans la rue, en 
passa nt  sous le porche, pou r  le voi r d i spa raît re derr ière 
l ' immeuble d'en face. 

No  rd P l o n  d e s  l i e u x  

� -
t r o 

R ENN E S. ai 2.70 

(Dessin de F. LAGARDE) 
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J 'a i  vu des étoi les f i l a n tes, des fusées éc l a i ran tes, 
ce n 'ét a i t  r ien de semblab le .  J 'a i  pensé à u ne pub l i c i té 
fa i te dans le cadre de l 'opéra t ion « Pou r  la vie », 
ma i s  ce n 'éta i t  pas ce l a  non p l u s .  Sur  le moment, de 
peu r d'être pr i s  pou r un  fou, je n 'a i  r ien d i t ,  ma i s  
lorsque j 'a i  l u  qu 'à  Nantes 2 genda rmes ava ient obser­
vé une ass iettes l um i neuse 45' auparavant ,  ma  convic­
t ion s'est renforcée, et j 'a i  décidé d'en par ler .  Ce que 
j 'a i  vu ne s'exp l ique pas », conc lu t  M. Gi rard d 'un 
a i r  i nqu iet .  

De l 'enquête i l  ressort que l 'objet évo l ua i t  s i len· 
c ieusemen t à 1 .000 m d'a l t i tude ( en l 'absence d 'au t res 
éléments, cette éva l u a t ion est subject ive, on pourra i t  
tradu i re qu ' i l n e  para issa i t  pas t rès hau t ) .  I l  para i s· 
sa i t  en d i mension et en vi tesse, comparable à u n  avion 
du type « Carave l le » .  I l  semb l a i t  su ivre une d i rect ion 
rect i l igne SE-NO. Aucune perturbat ion n 'a  été en reg i s· 
t rée, le témoi n n'a r ien ressent i .  

A SAI NT-NAZA I RE 

Sur  enquête de M. Tyrode. 
C'est aux env i rons de 23 h que les témoins  de 

St-Naza i re et des env i rons ont aperçu une sorte de 
bou le l u m i neuse. D 'un d i amèt re assez fa ib le, selon tou­
res appa rences compa rable au 1 / 1  Oème de ce l u i  de l a  
l une, el le a u ra i t  été d'abord aperçue à l 'Est s e  d i r i geant  
vers le NE . L'ob jet est t rès bas sur  l 'hor izon,  i l  se 
dép lace très lentement para i ssan t  pa rfo is  i mmobi le .  

I l  m'a été d i t  que un  ou p l u s ieurs objets  a u ra ient 
été vu ayan t l ' a spect de cerc les verts bordés de rouge. 

Ma l heureusement,  dans cette v i l le, aucun des té­
moi ns pressen t i ,  n'a consen t i  à fa i re des déc l a ra t iom 
préc i ses se con ten ta n t  de répondre par ges te, accom­
pagné pa rfois d 'un  ou i ,  d 'un  non, d 'un  je  ne sa i s  pas, 
et aucun d'eux n'a accepté que son iden t i té soit révé­
lée .  

( Nous ne sau r ions passer sous s i l ence cet  échec 
de notre am i  Tyrode chevronné dans l es enquêtes . I l  
est l e  résu l ta t  d 'une pol i t ique de dén igrement que nous 
conna issons bien . I l  fau t  en sou l i gner tou te l a  sot t i se, 
quand el l e  condu i t ,  comme à cette occas ion, à gêner 
une enquête sur un  phénomène qui a m i s  en  émoi 
tou te la B retagne. 

Nous fa i sons appel à tous nos am i s  de St-Naza i re, 
m ieux p l acés par leurs re l a t ions que not re am i ,  pou r 
tâcher d'en savo i r  davantage sur  ce qu i  a été vu dans 
leur  v i l le . ) 

SCAER 

M .  Tyrode nous écr i t  : une observat ion a été fa i te 
dans le F i n i stère, le même jour  et à peu près à l a  
même heu re, qu i  m ' i nc i te à l a  rapprocher des p récé­
den tes . Tou tefois ,  on rema rque que la descr ipt ion ne 
ressemble pas aux précédentes, et je  pense que le  0 
apparent est exagéré. 

Comme chaque soi r, l es élèves du CES de Scaër 
qu i t ta ient  l 'éco le pou r se rendre au  dortoi r de l ' i n ter­
na t  s i tué à quelque 400 m de l à  ; tou t à coup, p l u­
s ieurs é lèves furent surpr is  par une l ueur  appa rue 
dans le c ie l .  En  l evan t  les yeux, i l s  aperçurent  2 obj ets 
l u m i neux se dép l açant à assez v ive a l l u re .  La d i rect ion 
de leu r  t ra jectoi re est demeu rée i mprécise .  
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Les deux objets para i ssa ient l iés l 'u n  à l 'a u t re, ou 
su ivre à d i s tan te constan te deux tra jectoi res para l lè les. 
I l s éta ient rouge v i f, et leur l um ière c l i gnota i t ,  comme 
si e l les ava ient subies des éc l ipses toutes l es cieux 
secondes envi ron . 

Ma i s  ces l um ières c l ignota ient séparément, t an tôt 
l ' u ne, tantôt l 'a u t re, à la man ière de feux d 'avions .  
Se lon l es  témoi ns  chaque l u m ière ava i t  l a  ta i l le d 'une 
p ièce de un  cen t ime tenue à bou t de bras .  

Cette d imension qu i  es t  de  15  m/m correspond à 
3 foi s  cel le de l a  l u ne, et me pa raît exagérée. 

( On peu t  penser que ces l um ières éta n t  assez 
p roches, la d imension donnée rend davan tage compte 
d 'une impression que d 'une mesure exacte. Nous pen­
sons que c'est ce qu ' i l convien t de reten i r, ce qu i  per­
met de supposer que ces l u m ières ne pouva ient  pas 
être cel les d 'un  avion dont la s truct u re et le  bru i t  au­
ra ient  été percept ib les ) . 

ANALYSE DES OBSERVATIONS NANTAISES 
PAR M.  TYRODE 

M. Tyrode t ient  à remercier ici M. X . . . pou r tou te 
l 'a ide qu ' i l  l u i  a apportée dans cet te c i rconsta nce et 
grâce à l aque l l e  i l  a pu déterm i ner des é léments essen­
t ie l s . 

DISTANCE DE L'OBJET 

Ce ca l cu l  a été fac i l i té pa rce que l 'observat ion a 
é�é fa i te à basse a l t i t ude, dans une v i l le dont je pos­
sede le p l an  assez p réc i s .  D'après les d i fféren ts repères 
des témoi ns, l 'obj et se s i tua i t  en avant des i mmeubles 
de la rue Cam i l le-Desmou l i ns, et cette rue se s i tue à 
500 m du l ieu de l 'observa t ion . Nous avons pr i s  400 m 
comme répondant  le m ieux à l a  s i t ua t ion . 

ALTITUDE 

Ce ca l cu l  doi t beaucoup à M.  X . . .  qui s 'est sou­
venu, qu 'à un moment déterm i né l 'objet dans sa t ra­
jecto i re est apparu coupé en deux pa r la ba rre tra ns­
ver

,
sa

,
l e  d'.u n  poteau support de l ignes é l ec tr iques. I l  

a ete fac 1 le, e n  se rep l açan t  dans les cond i t ions de 
l 'observa t ion,  de déterm i ner l 'ang le  de v is ion,  qu i  a 
été ca l cu lé  à 43° 22 ' .  L'a l t i t ude ca l cu lée en fonct ion de 
l a  d is ta nce de 400 m est a lors de 378 m .  

DIMENSION 

En comparant  l a  d imension apparente de l 'objet, 
à l a  longueu r du faîte d 'un toi t ,  a u-dessus duquel  évo­
l ua i t  l 'objet, le témoi n a pu fou rn i r  u ne grandeu r 
appa rente va lab le .  Nous avons renouvelé p l us ieurs foi s  
l 'expérience, avec des repères d i fférents, et nous  avons 
t rouvé que les va leurs étaient toutes sens ib lement 
éga les à un  a ng le  appa rent de 2° à 2 '  près . Le ca l cu l  
donne à 400 m une d imension de  1 3  m 96 ,  soi t  14  m 
en ch i ffres ronds .  

TRAJECTOI R E  SUR LA VI LLE 

I l  sera i t  t rop long et fast id ieux d 'énumérer les 
nombreuses mesures pr i ses à chaque poi n t  d 'observa­
t ion, pou r  démon t rer que l 'objet a parcou ru une t ra­
jectoi re horizonta le, comme i l  semb l a i t  que l 'on deva i t  
s 'y  a t tendre aux réc i t s  des observa t ions  relevés sur  
l e s  l ieux .  

N A N T E S . _ 
E c h e l l e .  

o .  5 1 �m l 

2 6  F é v r i e r  

(PLAN DE F. LAGARDE) 
Les hypothèses concernant  la d i rect ion de la t ra jec­

toi re sont beaucoup p l us fac i les et compréhens ib les à 
exp l iquer en se reporta n t  a u  p l an  de la v i l le annexé. 
Le t racé a été fac i l i té par le  fa i t  que chaque témoi n 
ava i t  des repères préc i s  : bord de toi t u re, sommet 
de chemi née, an tenne de té lév i s ion,  etc . . .  

Cec i posé exam inons l e s  d ifférentes pos i t ions de 
l 'ob jet par rapport aux d i fférents  poi n ts  d 'observa­
t ion .  

Depu i s  l 'emp lacement d e  M .  X . . .  e t  à 400 m d e  l à , 
l 'étude des pos i t ions success ives reportées sur  le 
p lan c i - j o in t  i nd ique une t ra jecto i re SE-NO i nc l i née de 
1 03° sur  1a d i rect ion nord, ou au t rement d i t  que 
l 'objet se d i r ige vers u n  azimu t  de 283°. 

( Nous passerons sur les quest ions d'appa rence de 
la queue, des éléments nouveaux dont M. Tyrode 
n 'ava ien t pas eu conna i ssance au momen t de son ana­
lyse, m 'ont obl i gé de reman ier ces cons idérat ions, je  
m'en t iendra i  à des appréc i a t ions de grandeurs appa­
ren tes de l 'objet qu i  cond i t ionnent les éva l ua t ions de 
d is tances . ) 

Le témo in  n° 2 donne pou r le d i amètre 1 /4 de 
cel u i  que donne le témoi n n° 1 ,  ce qu i  l a i sse supposer 
qu ' i l  se s i t ua i t  4 foi s p l us lo i n .  I l  l u i  a paru de p l u s  
t rès bas, et ce  qu ' i l  a de  sû r  e s t  que  l a  vue  e s t  l im i­
tée entre 348° et 35 1 °  où i l  est appa ru .  L'éva l ua t ion 
de l a  grosseur  est suspecte et pa raît exagérée, ce qu i  
s i t uera i t  l 'objet p l u s  lo i n .  
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Le témoi n n° 3 a vu l 'objet appa raît re à 4 1 °  et 
d i spa raît re à 38° ; sa hau teu r étant  d'envi ron 1 0° .  

I l  sera i t, écr i t  M .  Tyrode, passé à 2 400 m des 
témoins  d'après tou j ou rs l es i ndices de repères rel e­
vés sur  p l ace_ 

COMMENTAI RES DU REDACTEUR 

SUR LES  OBSERVATIONS NANTAISES 

En tou t premier l ieu mes fél i c i t a t ions à not re am i  
pou r l ' immense t rava i l  qu ' i l a fou rn i  à cet te occas ion 
et les mesu res t rès scrupu leuses auxquel les i l  s 'est 
l i vré. 

Ma i s  cela ne m 'empêche pour au tan t  de fa i re l a  
c r i t ique quand e l les est nécessa i re .  

Je conçois  tou t l ' i n térêt que peu t p résenter pou r  
un  enquêteur l a  déterm i nat ion de  l a  d i s tance, de  l a  
grandeu r, de  l 'a l t i t ude d ' u n  objet, faudra i t- i l pou r cel a  
posséder des éléments d e  ca l cu l  suffi sants .  

Dans le  cas de Nantes i l  semblera i t  qu'avec u n  peu 
p l us de recherches et un peu p l u s  de temps, ces é lé­
ments a u ra ient  pu être réun i s ,  ma i s  les seu les mesu­
res préci ses que M. Tyrode a rapportées son t  l es hau­
teu rs angu l a i res aux  poi nts  n° 1 et au  poi n t  n° 3 et 
l ' ang le  apparent sous  lequel l 'objet a été vue depu i s  
l e  poi n t  n°  1 .  

S i  nous avions eu l a  chance que ces deux témoins  
a ient  observé l 'objet a u  même moment  préc i s ,  évo-



l u an t  sur  le même poi n t, u ne t r i angu l a t ion nous a u ra i t  
fou rn i  cette d i s tance, ma i s  i l  n 'en e s t  r ien e t  s u r  l a  
t ra j ectoi re les zones de  v is ion son t  d i s tantes de  p l u s  
de  1 200  m . 

Le poin t  l i t ig ieux est bien sûr  ces 400 m qu i  sont 
éva l ués à part i r  de l ' impression qu 'ava ient l es témoins  
que l 'objet se s i tua i t  en avant  de l a  rue Cam i l le­
Desmou l i ns .  I l  ne fa udra i t  pas que l a  découpe des 
immeubles, qu i  masqua ient  la t ra j ectoi re, fasse i l l u­
s ion ca r l 'objet a une a l t i tude ca lcu lée ( p l u s  ou moins  
exacte ) de  400 m envi ron, et à cet te a l t i tude aucun 
obstac le ne permet de le s i tuer .  S i  encore on conna i s­
sa i t  l a  d i mension réel l e  d'une de ses pa rt ies, ma is  
c'est un  ob je t  i n connu,  à l a  fois  dans sa na ture e t  
dans ses d imensions, et qu i  pou rra i t  tou t auss i  bien 
mesurer 1 0  m com me en mesu rer 1 00 ; l a  seu le chose 
qu i  peut  être éva l uée est l 'ang le apparent  sous lequel 
i l  a été vu, et ce l u i -ci préci sément est fonct ion de cette 
d i sta nce que l 'on cherche. 

L'éva l ua t ion de sa posi t ion est donc subject ive, je 
ne d i ra i  pas qu 'e l le est fausse, le hasard est s i  grand, 
mais i l  se pou rra i t  fort b ien qu 'en l i san t  cet a rt ic le  
un  lecteu r nanta is  nous écr ive : j e  me t rouva i s  ce soi r­
là bou leva rd des Belges, ou ru,e Cam i l l e-Desmou l i ns, 
et ce n'est pas vers le sud que j 'a i  vu l 'objet,  ma i s  
vers le nord, remet tant  a i ns i  tout en quest ion . Ce son t  
précisément ces témoignages qu i  fon t défau t, a u-de là  
de l a  t ra jectoi re qu i  a é té  t racée et  qu i ,  i l  me fau t  l e  
préciser, ne  représente qu 'une ten ta t ive louable, ne  
devant pas fa i re i l l u s ion . 

La quest ion de la couleur de la queue 

Le problème est p l us épineux . 

Ni à Fontenay- le-Comte, n i le témo in  X . . .  ne décri­
ven t  de queue en dehors du pet i t  append ice j a une 
décr i t  en des termes s im i l a i res . 

Ce seront l es seu l s  contre 4 au t res. I l  para i t  a nor­
ma l  que M .  X . . . qu i  pa r a i l l eurs décr i t  le g lob le avec 
un l uxe de dét a i l s  rarement éga lé, est oubl ié cet te 
queue, d 'au tan t  que sa v is ion dans le bleue et le j a une 
a paru excel lente.  I l  para i t  anorma l  qu 'au même i ns­
tant ,  ou presque 3 au t res témoins voien t une queue 
bleue, qu i ,  compte tenu des d imensions de l 'objet me­
sura i t  50 à 60 m de long d'après tous l es témoins,  
i l  para i t  auss i  anorma l que le frère et l a  sœur du 
témoignage n° 4 aff i rment, l 'un que l a  queue éta i t  
b leue e t  l 'a u t re j a u ne ! 

Enfi n ces deux témoins  l 'ont vu en forme de v i r­
gu le, a lors que les au t res l 'ont vu bien droite à 
l 'a rr ière . 

I l  sera bien d iff i c i l e  de t ra ncher et on pourra sup­
poser que par i ns tan t  l a  tra î née changea i t  de forme, 
de cou leu r, d ' i ntens i té .  

L'ensemble du phénomène 

Voi r  le p l an  de s i t ua t ion .  I l  y a 1 00 km de Fon­
tenay- le�omte à Nan tes. La descr ipt ion de l 'objet est 
ident ique, sa t ra j ectoi re éta i t  Fon tenay-Nantes, i l  est 
vu  à Fon tenay vers 2 1  h. 30, à Nantes vers 2 1  h. 45, 

i l  semble bien que l 'on soi t en face du  même obj et .  
Mais  a lors ce qu i  ne va p l us du tout est l ' hypothèse 
d'une t ra j ectoi re rec t i l igne entre Fon tenay et  Nantes .  
Quel l es que soient les erreurs qu i  a ient  pu être commises 
dans son t racé à Nantes i l  a fa l l u  obl igato i rement que 
cet te t ra jectoi re s ' incurve pou r se présenter dans l a  
d i rection où l es  témoins ont observé l 'objet .  

C'est 45' après qu 'un objet est s igna lé à Rennes, 
mais ce l u i  l à  est ova le, et sa d i rection est tel l e  qu ' i l  
a u ra i t  fa l l u  une double cou rbure pou r que l 'objet  de 
Nantes se p résente dans la d i rection où i l  a été observé. 
On peu t  p résumer qu ' i l  ne s 'ag i t  pas du même objet, 
bien que l 'on ne sache pas ce qu 'est devenu l e  g lobe 
qu i  évo l ua i t  à basse a l t i tude à Nantes. Rennes est à 
1 00 km de Nantes . 

1 h .  1 5  après Nantes, 1 5' après Rennes, on aper­
çoi t depu i s  St-Naza i re non pas un  seu lement,  ma i s  peu t­
être p l u s ieu rs objet s .  

I l  es t  d i ff ic i l e  de  ten i r  compte de Scaër en l 'absence 
de précis ion sur  l 'heu re du phénomène et le manque 
de données. Peu t-être qu 'un lecteur  chari tab le se fera­
t-i l un devo i r  de t i rer cette affai re au c l a i r . 

CONCLUSIONS 

Je vous ai donné tous les renseignements en ma 
possession . Honnêtement je crois que p l us ieurs objets 
ont évo l ués ce soi r- l à  dans l e  c ie l  de B retagne, je ne 
sais pas ce qu ' i l s  sont et j usqu'à p l u s  amp le  i n forma­
t ion i l s  son t  pou r  moi de Mystérieux Objets Célestes. 

F .  LAGARDE . 
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COU RRI ER  " R ES U FO ' '  
DANS LA M ONTAG NE . . .  E N  SU ISSE par M ichel MONNERIE  

Avec la  photo de M .  Seroux, de Leysi n  (Suisse),  
Résufo enregistre un  nouveau succès. M. G .  Seroux 
est un de nos p lus assidus correspondants , photog ra­
ph iant le c ie l  p lus ieurs fois par semaine ,  il éta it 
juste que ce soit à l u i  que revienne de prendre ce 
c l iché pour l e  moins i ntéressant. 

Leys in ,  à 1 400 rn d 'a lt itude, s 'accroche à la mon­
tagne surplombant la route q u i  serpente jusqu'à 
A ig le ,  dans la val l ée, 1 000 rn p lus bas.  Sur l 'horizon 
nord de M. Seroux se découpent des p ics dont l es 
noms font rêver l es gens de la p la ine ,  et évoquent 
l e  sk i ,  les vacances : Les D iabl erets, l e  pic Chaussy ... 

C'est un paysage que notre correspondant scrutait 
attentivement, l e  5 septembre 1 970 à 21 h 1 5 , quand 
soudai n  i l  aperçut à l 'est (azi mut 1 00 )  une lumière 
bl anche sans contours préci s ,  a l l ongée horizontal e­
ment, f lanquée au centre, mais sur le bord i nférieur,  
d 'une l um ière rouge ... 

• I magi nez, écriva it-i l ,  u n  tube f l uorescent de 
40 cm, avec une ampoul e  rouge au centre désaxée 
vers l e  bas . . .  l 'objet paraissait quatre ou cinq fo is 
p lus g rand que les " M i rages , qu i  font souvent des 
exercices dans la rég i on . . .  je  l 'a i  aperçu près du p ic 
de Chaussy, l 'objet a f i lé  sur  l 'horizon nord ( hau­
teur  maximum 20°) pour d isparaître derr ière l es tours 
d 'Aï ... à l 'ouest (azimut 280°) . 

L'observation a duré tro is  ou quatre minutes . . .  
d 'après mon étude de la  carte l 'objet se s ituait à 1 0  
o u  1 5  k m  d e  moi . . .  i l  a f i l é  régu l ièrement, sans chan­
gement de vitesse ni de lumi nosité .  ,. 

M .  Seroux a eu le temps de sa is i r  son appare i l ,  
e t  de photog raphier  l 'objet avec u n e  pose de 2 ou 
3 secondes sur kodachrome Il ouvert à 2,8. I l s 'est 
appuyé sur l e  bord du to it ,  depui s l e  balcon de son 
cha let. 

Au premi er examen l a  photo est déroutante, ne 
ressemblant pas à la  descr ipt ion visue l l e  qui en  a 
été faite. On y voit tro is  traces a l l ongées et trem­
b lées. 

La trace b l anche est très particu l i ère : la  pel l icu le 
est parfa itement transparente, les tro is couches de 
co lorants sont  détru ites , les bords sont très nets, à 
peine un dégradé b l euté par endroit ,  ce qui  paraît 
étonnant compte tenu de la  qual ité moyenne de l 'ob­
jecti f uti l isé.  La seu l e  façon d ' i nterpréter cette tache 
est d 'envisager la foca l i sation d 'une source lumi neuse 
extrêmement i ntense, le  sol e i l  par exempl e ; encore 
y aurait- i l  une l égère d iffus ion due à l 'optique,  même 
si la  pose avait  été la mei l leure possib le  avec le 
d iaphragme uti l isé,  ce qui ne semble pas le cas. 

La trace rouge orangée est p lus " norma l e  » l é­
gèrement f loue et dégradée sur les bords.  

La trace orangée, qu i  ne correspond à r ien de v i ­
s ib le ,  est  composée de d i x  petits tra its verticaux 
qui sont dû à un  c l i gnotement rapide,  bien p lus ra­
pide qu'un c l ignotement d 'avion par exemple (tro is  
pul sations-seconde environ , comme un pul sar) . 
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L'aspect serpentiforme des traces est dû au trem­
b lement de l 'appare i l  i nsuffisamment ca l é  : en effet, 
en dép laçant la m i se au poi nt de la lanterne de pro­
j ection ,  l es tro is  traces sont semblables,  e l les  ont la  
même longueur,  et la  fréquence du bougé est  b ien 
ce l l e  d 'une mai n  appuyée. 

L'avantage de la  photo est de pouvoi r  mesu rer les  
angles mais dans l e  cas présent l 'objet décr i t  et la  
photograph ie qu i  en a été faite sont  d ifférents . J 'a i  
donc pr is le  po int  bl anc et l e  poi nt rouge comme 
base de calcu l .  

L a  d i stance q u i  sépare ces deux poi nts s u r  la  d i a­
positive est de 9 rn/rn, ce qu i  avec 45 rn/rn de foca le 
donne l e  ch iffre i ncroyab le  de 1 1 °27 '  ! soit 200 rn à 
un ki lomètre ! U n  " M i rage ,. qu i  serait représenté 
par 9 rn/rn sur ce c l i ché se s ituerait à 640 m .  

Les avions q u e  v o i t  M .  Seroux sont certa i nement 
des M i rages I l l ,  celu i -c i  devrait  a l ors se trouver à 
70 m .  I l s  les aura it  reconnu et entendu ,  et à cette 
d i stance la vitesse apparente eût été b ien p lus consi­
dérable ,  et leur trace aurait été b i en plus longue.  On 
peut en conclure que l 'objet photographié n 'éta it pas 
un avi on .  

Les ch iffres que donne l e  calcul  sont énormes et 
correspondent mal  à l 'objet décrit.  U n  déta i l  col le 
mieux lorsqu ' i l  compare l 'objet à un tube de 40 cm. 
Quand on i magine un  tube f l uorescent dans une 
p ièce,  à 2 rn de la  v is ion ,  la  longueur de 40 cm se 
s itue dans de bon nes proportions.  

Les vitesses sont i ntéressantes à calcu ler .  Les 
tro i s  traînées mesurent 1 ,2 rn/rn ce q u i  donne 1 °3 1  ' . 
Si l 'on prend en considération une pose de tro is  se­
condes,  on peut prendre 1° pour 2" soit 1 80° en s ix  
m i nutes.  M .  Seroux nous d i t  tro is  à quatre mi nutes 
d 'est en  ouest soit envi ron 1 80° ce qui " col l e  • très 
b ien avec l e  ca lcu l .  

CONCLUSION 

Rien de rationnel  ne peut expl iquer l 'extraordi­
na ire photo de M. Seroux ; par cette analyse RESUFO 
vient de montrer que l 'aspect v isuel  du phénomène 
est loin de représenter l a  réa l ité, et d i ffère de l ' i m­
pression photographique.  L ' i mmense tache f loue re­
couvre en réal ité un poi nt extrêmement acti n ique,  
une lumière dont l a  nature est peut-être d i fférente 
de cel l e  que nous connaissons. Des observations a n-



tér ieures nous l 'ont montré comme une arme, un ou­
ti l ,  étrange, dense,  parfo is  sol ide ,  est-e l l e  aussi  un 
moyen de propuls ion p l utôt que l 'effet secondai re 
d 'un  autre rayonnement ? 

Le premier objectif de notre action : les obser­
vati ons,  a atte i nt son but avec la pr ise de consci ence. 

Le deuxième : la  détecti on,  avec l e  G .T.R . de notre 
ami O l l i er,  les réseaux d ivers apportent des obser­
vations de p lus  en p lus fécondes. 

Pendant ce temps se prépare la  tro is ième phase : 
l 'analyse. 

Les observateu rs d 'objets au sol ,  ou près du sol ,  
font des descriptions un peu s i m i l a i res ,  et dès q u ' i l s  
sont en l 'a i r  en p l e i n e  vitesse, i l s  sont tout d ifférents 
peut-être cela est- i l  d u  aux effets de propu ls ion .  

I l  semble  b ien que l 'une des c lés de la  connais­
sance se tient dans l 'analyse de la l u mi ère et des 
rayonnements de ces eng i ns .  La méthode sci entif ique 
peut, et doit ,  nous fa i re avancer p lus vite que toutes 
les spécu lations sur la  nature des p i lotes ,  ou cel l es 
de leur i ntentions à notre égard . 

Venez nombreux a ider nos réseaux. Si quelques 
scientif iques ne cro ient pas encore aux OVN I cela 
n 'empêche n u l l ement leurs méthodes d 'être efficaces , 
uti l isons- les ,  et tout l e  monde y trouvera son compte. 

Ses conc lus ions rejo igHent cel l es de M. Monnerie 
quant à la  surexpos it ion . " . . .  la pel l icu le  a été complè­
tement sur-exposée, le temps de pose étant trop long 
et surtout la l u m i ère trop i ntense. A lors dans ce cas, 
l e  déve loppement et l ' i nvers ion netto i ent complète­
ment en colorant les tro is  couches chromogènes, i l  
n e  reste p lus que tro i s  i nf imes couches de gé lat ine 
pure dont l 'épa i sseur est quas i-nu l le comparativement 
à ce l les des mêmes couches i mb ibées de col ora nts et 
qui donne l e  fond noir du c ie l . 

En ce q u i  concerne les z ig-zag,  i l  semble b ien 
qu ' i l s  soi ent dus au bougé par su ite du paral lé l isme 
entre l es tro is  i mages ( l a  b lanche, la  jaune et la  rou­
ge) . Bougé de quoi mai ntenant ? de l 'opérateur ou de 
l 'objet ? Des deux sans doute , mais pr incipalement 
de l 'opérateur ; comment l e  savo i r ? . . .  

Nous  avons b ien entendu de notre côté exam1ne 
cette pel l icu le  except ionne l l e  en la projetant notam­
ment sur une feu i l l e b l anche à p lus de 5 m. S ' i l  ne 
fa it aucun doute que la  luminosité de l 'objet b lanc 
éta it trop v io l ente pour qu 'on pu isse en percevoi r  des 
déta i l s  sur  la photo, par contre les deux autres sont 
à peine percept ib les ,  et l 'on ne sait trop ce q u ' i l  faut 
accuser : ou une lumière beaucoup plus fa ib le  ou ,  
peut-être et pourquoi  pas ,  un é lo ig nement d ifférent. 

A l 'occasion de cette photo ,  i l nous a paru oppor­
tun de vous en présenter une autre , présentant un 
a i r  de fam i l le ,  qu i  nous a été transmise par notre ami  
M .  Barag io la ,  de M endoza . E l le  a été prise à Bah ia­
B lanca par M .  H ugo Taboada ,  photog raphe profession­
nel et publ iée par le  journal " La Nacion ,. du 1 7  mai  
1 970. 
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O n  remarque sur la  photo argenti ne que les deux 
extrém ités présentent des bords arrond is .  I l  s 'ag issait 
effect ivement d'objets ronds « comme des ba l lons 
de rugby " ·  I ls éta i ent d 'une l u m i nosité rougeâtre 
dans leurs contours,  bl anche et b leu au centre , et i l s  
fu rent v is ib les durant trente minutes sur  l e u r  trajec­
toire ! Là aussi  le bougé semble évident. 

S i  nous nous reportons au dess i n  de Leys i n  
(x 4 0  fois) on ne constate pas c e s  bords arrondis .  
Au contra i re l e  bord est  dro it .  Dans l a  panopl i e  des 
MOC ce pourrait être soit une SV vue par la  tranche, 
soit un c igare. Par a i l l eu rs l 'arr ière semble p lus  
étroit que l 'avant, cela pourrait donner  à penser  que 
l 'objet se rapprochait de l 'observateur .  

U ne fo i s  encore cela sou l igne tout l ' i ntérêt des 
photos. E l l es constituent des documents i rréfutables 
sur l esque l s  la d i scussion peut s 'engager,  et autant 
de preuve que des objets de natu re i nconnue c i rcu­
lent dans nos c i eux. 

M erci à M me Boulvin qui a tradu it  en son temps 
1 'art ic le de " La Nacion • .  

N.D.L.R.  - B i en que l 'objet photog raph ié  ne se 
prêtait  pas à une b ien grande expert ise,  nous avons 
cependant sou m i s  la pel l i cu le à l 'examen d 'u n  sci en­
tif ique expert (vo i r  LDLN no 1 04 ) .  

RESEAU DE SURVEI LLANCE 

PHOTOGRAPH IQUE DU C I EL « RESUFO >> 

Participez efficacement à la  recherche sur  les 
M.O.C. I nscrivez-vous au réseau « RESUFO » .  

Tout  possesseur d'un apparei l  photo peut en fa i re 
partie. 

Renseignements sur simple lettre ( jo i ndre un t im­
bre réponse ) à M. MONNER I E, 8, Passage des Entre­
preneurs, 75-PARIS  ( 1 58 ) .  

U N E  TRÈS BON N E  REVUE 
ESPAG N O LE 

S T E N D E K 
Adresse : C E l,  Aparfado 282 

BARC ELO N E  ( ESPAG N E) 

LE COLLOQUE DE LYON (8-1 1 -70) 
LES MAGNETOMETRES 

Dans l e  cadre du g roupe de recherche L .D .L.N . ,  sec­
tion é l ectronique ( M .  OLL I E R ) ,  il a été développé 
l 'étude de deux magnétomètres dont les performances 
sont les su ivantes : 

A) Magnétomètre expérimental de mesure : 

1 )  Le champ magnétique est lu sur  m icroampére­
mètre à zéro centra l ,  et i nd ique la pola rité du champ 
( nord-sud ) .  

2 )  Cet appare i l  comporte 5 gammes d e  sensi b i l ité. 

3) En foncti onnement automatique,  ces gammes 
de sens i b i l ité se commutent automatiquement. 

4) L'apparei l  détecte les variations du champ, du 
conti nu à 2 500 Hertz . Des sorties permettent de voir  
les va riat ions poss ib les du champ sur  osci l l oscope, 
de les entendre sur ampl if icateur basse fréquence, ou 
de les enregistrer sur magnétophone ( nécess ité d 'une 
porteuse au-dessous de 30 Hertz ) .  

5) U n  b loc aux i l i a i re ampl ificateur à c i rcuit  i ntég ré 
permet d 'écouter en permanence sur  haut-par leur la 
composante a lternative du champ magnétique,  et 
émet un s ignal sonore à chaque commutat ion automa­
tique de gamme de mesure. 

Fonctionnant sur secteu r  1 1 0-220 volts , i l  com­
porte 26 transistors . Le capteur est un tore l nf inetic 
(tore à haute perméab i l ité magnétique) fonctionnant 
à 22 K i loHertz . 

B) Cet appare i l  a perm i s  de réa l iser un deuxième mo­
dèle commercia l isable s impl if ié  à 6 transi stors : 

- Un a i mant moyen le déc lenche à 1 ,30 rn ; a l i­
menté en 1 1 0-220 vo lts, i l  comporte les é léments sui ­
vants : 

1 )  Un rég l age de sensi b i l ité. 

2 )  Une mémo i re é l ectromécanique qui comptabi­
l i se l e  nombre de déclenchements sur u n  d isque tou r­
nant gradué de 0 à 20.  Cette mémo i re permettra it 
de fa i re des statist iques. 

3) Une mémoire é lectronique qu i  al l ume u n  
voyant e t  b loque l 'appare i l  ( nécessitant une i nterven­
tion manue l l e ) .  Lorsque cette mémo i re se déclenche, 
on est certa i n  d 'une importante vari ati on magnétique . 

4) En opti on,  i l  sera possib le  d 'enregistrer les va­
r iations a lternatives sur magnétophone, ou de les en­
tendre sur  ampl i ficateur basse fréquence. 

Le capteur est u n  tore l nf inetic fonctionnant à 
35 K i loHertz . 

Le champ de détect ion est consi dérable et iden­
tique en horizonta le comme en vertica le .  

OBTU RATEUR TOURNANT 

Le dern ier appare i l  ( resté que lque peu dans l 'om­
bre) éta it  l e  prototype d'un obtu rateu r  tou rnant, des­
tiné à la  photograph i e  du c ie l . En effet, pour connaître 
les vitesses angul a i res des objets photographiés,  i l  
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est nécessa i re d ' i nterrompre selon u n  cyc le  régu l ier 
et connu la  pose d 'u n  appare i l  photog raphique d i rigé 
vers le c ie l , de façon à obten ir  des tracés i nter­
rompus. 

Dans le cas présenté , u n  secteu r  à 1 20° entraîné 
par un petit moteur é l ectr ique branché sur p i l e  et 
commandé par transistors, obture p lus ieurs fo i s  par 
m i nute l e  faisceau photog raphique.  Ce d isposit if pour­
rait s ' i nscr i re dans le projet " RESUFO , de M .  MON­
N E R I E ,  mais  le prototype présente encore des i mper­
fections (forte consom mati on,  i rrégu l arités, etc . )  qu i  
empêchent une fabrication de sér ie  et  une généra l i­
sat ion.  

I l  est bon de rappeler ,  en concl us ion ,  que l 'objet 
de notre étude est non seu lement non identif ié ,  mais  
aussi  vol ant, et par  cela même fugit i f .  Les chances 
d 'exp lo iter  u n  i mportant matérie l  restent extrême­
ment fa i b les.  Nous devons donc compter sur des c i r­
constances exceptionnel les et rester d i spon i b l es aux 
poss ib i l ités les plus s i ngu l i ères. 

René OLLIER 

N.B. - ( I l  va sans d i re que certa i ns de ces appa­
re i l s  seront commerc ia l i sés,  et nous vous en ferons 
con naître l e  prix l e  moment venu . De toute façon la 
description technique vous en sera donnée et peut­
être pouvons-nous vous annoncer pour b ientôt la  
création d 'un  véritable laboratoi re de détect ion. )  

L'enquête de l 'Aveyron a été évoquée b ien enten­
d u ,  et c 'est notre ami M .  Chasse igne ,  q u i  ass i sta it à 
l 'enquête, qu i  en a fait l 'exposé. 

Enfi n M .  A .  M ichel nous a fa it l 'exposé de ses 
propres enquêtes tant attendues,  et des choses éton­
na ntes dont il a été le témo i n .  La conclus ion a été 
que l es témoins de certa i nes observations doivent 
être su ivi , après leur observation,  pour étud ier s ' i l  
n 'exi ste pas de modif ication de l e u r  comportement. 

Son exposé à c lôturé le col l oque, que je  viens de 
vous résu mer à grands traits.  Beaucoup de nos amis  
de Pari s ,  de Strasbourg, d 'Evi l l ers b ien sûr ,  de Sa­
voie,  des Landes, de Genève ... ava ient de leurs côtés 
des ob l igations d 'hora i res,  mais les d iscussi ons et 
les échanges de vue ont conti nués très tard encore 
entre ceux qui éta ient restés,  j usqu 'à plus de 22 h 
le soi r .  

I l  n 'est pas possib le  de donner ic i  tout c e  qu i  a 
été d it  au cours de cette réun ion ,  mais de larges ex­
tra its en seront pub l iés .  

U n  g rand merci à tous ceux qu i  ont  œuvré , à tous 
ceux qui ont répondu à notre appe l ,  et qui nous ont 
ai nsi  encouragé dans notre lourde tâche.  

NOTRE SERIE ((  CONTACT • LECTEU RS » 

La Je série s'est achevée avec le n u méro de janvier 7 1 . 
La 4e série vient de débuter avec le nu méro de mars 7 1 . 
Abonnement annuel : 1 0  F pou r  5 n uméros. 



F. l .  D. U.  F. O. 
FICHIER I N FORM ATIQUE DE DOC UM ENTATION SUR LES U.F.O. 

Nos Amis du Cercle LDLN du 13 arrondissement  de Paris ont mul t ipl ié les in it ia tives depuis  q uelques 
mois. Après « RESUFO » et le « G.T.R. » ( Groupemen t Technique de Recherches sur  les U .F .O. ) voici main­
tenant la mise sur  pied de F . I .D.U .F.O qui ,  nous l 'espérons, saura retenir  l 'attention de nos lecteurs ; chacun 
comprendra l 'importance de cette réal isation, qu i  dema nde le concours de bonnes volontés. 

A cette occasion, nous signalons aux lecteurs de Paris l 'adresse du Cercle LDLN : chez M. Jacques 
DERACHE, 29, rue Cantagrel ,  PAR IS ( 13e ) .  

Les « Objets Vo lan t s  Non I dent i f iés » ont  cessé de­
pu i s  longtemps d ' i n téresser les j ourna l i s tes, et le 
grand publ ic  par voie de conséquence. I l  importe peu 
à l ' heure présen te que les fou les croien t ou non à la 
réa l i té du phénomène ; la tâche de l 'ufolog iste con­
s i s te à œuvrer pat iemment et sérieusement  pou r  s 'at­
t i rer les sympath ies du monde scien t if ique, le seu l  ca­
pable par ses vas tes moyens matér ie ls  et i n tel lectuels 
de t ra ncher l a  quest ion de l a  réa l i té des U .F .O.  Jus­
qu ' i c i ,  ce doma ine fa i t  p l us l 'objet de c r i t iques défa­
vorables que d'études de la pa rt des chercheurs offi­
c ie l s . La faute en i n combe en part ie a ux g roupements 
soucoupis tes, d issémi nés, i n capab les d'adopter u ne po­
l i t i que commune face au problème ; en part icu l ier, le 
p l us grand désordre règne dans l a  c l ass i ficat ion des 
observa t ions .  I l  s 'ag i t pou r tant  là d 'un  doma ine  a i sé­
men t norma l isable avec un m i n imum de coord ina t ion .  
Cette norma l i sa t ion réa l i sée, les échanges d ' i nforma­
t ions régiona les ,  i n terna t iona les, ouvrent la voie à un  
trava i l  eff i cace et nouveau .  Les avan tages d 'un f i ch ier 
const ru i t  sur cette base p réoccupen t nombre de per­
sonnes ; u ne comm i ss ion du cerc le  L .D.L .N.  du 1 311 a r­
rondissemen t  à Par i s  a dressé un  b i l a n  des avan tages 
et i nconvén ients présen tés par les d iverses formes de 
f ich iers .  

1 .  - Défin ition et  ut i l i té du fichier 

C'es t un moyen efficace d 'ordonner ce qu i  pa rait 
ext rêmement confus, de c l asser log iquemen t des é lé­
ments d ispara tes . Les observat ions d'O.V .N . I . se suc­
cèdent sans  l ien appa rent ,  à t ravers les con t inents et. 
les années. Souvent,  les objets décr i t s  ne se ressem­
blent pas, à peu de d is tance ou de temps d ' in terva l le .  
La c lass i ficat ion « géographique » fut  l a  p remière u t i­
l i sée pou r son ca ractère de s imp l i c i té ; e l l e  donne quel­
ques i nd icat ions su r  la répa rt i t ion spa t i a l e  des obser· 
vat ions .  Pa ra l lè lement ,  le f ich ier « ch ronologique » afJ· 
p réhende le dérou lement du phénomène, ses var ia t ions 
dans le  temps . Ces c l a ssements  à l a  portée de l ' i ndi­
vidu i so lé, réc l ament de sa part une grande pat ience, 
s ' i l dés i re met t re en évidence des é léments i n connus 
j usqu'a lors .  'Pou r ce fa i re, i l  exis te des moyens m ieux 
appropriés . 

I l .  - Le fichier sur  cartes perforées 

Le t ra i tement mécanograph ique des données s ave­
re onéreux et d i ffi c i le  à l 'échelon i ndiv idue l . Au ni­
veau  d'un groupement comme Lumières Dans La Nu i t , 
qu i  d ispose de rel a t ions dans tous les m i l ieux profes­
s ionnels ,  les d i fficu l tés s'amenu i sen t .  Le pr inc ipa l pro­
blème posé pa r cette techn ique est d'ordre à l a  foi s 
matérie l  et i n te l lectuel  : l a  perfora t ion des ca rtes ré­
c l ame un  personnel compétent et u n  apparei l l age spé­
c i a l .  I l  fau t  ensu i te s tocker ces ca rtes : cent m i l le u n i-
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tés représentent un vol u me d'encombrement d'un 
dem i-mètre cube .  Leu r  t ra i temen t exige leur t ransport  
du l ieu de s tockage a u  loca l de t ra i tement, qu i  ne sau­
ra ient  coïnc ider en ce qu i  nous concerne. Une solu­
t ion est envisageable pou r pa l l ier ces i nconvén ients : 
reporter l ' i nformat ion con tenue dans ces ca rtes sur  
bande magnét ique, se lon un  programme u t i l i sab le par 
l 'ord i na teu r .  

I l l .  - L e  fich ier sur  ordinateur 

En dépi t  des apparences, cet te opérat ion ne cons­
t i tue pas une comp l ica t ion supplémen ta i re .  L' i nforma­
t ique accède chaque jour davan tage au  doma i ne pu­
b l i c .  L .D .L .N .  ne possède pas d'ordina teur, ma i s  i l  l u i  
sera poss i b le d'en u t i l i ser u n  duran t  que lques heu res 
chaque mois .  Ce l aps de temps est suff i san t  pou r  ef­
fectuer des t ravaux s ta t i s t iques, et, parfoi s ,  quelques 
recherches documenta i res . A ins i  u ne énorme quant i té 
de combina i sons son t réa l i sables, par  u t i l i sa t ion de l a  
bande mémoi re des observa t ions .  De  ces rapproche­
ments mu l t ip les, des soupçons peuvent se confi rmer, 
des l ignes f loues se p réciser, i nf léch i ssa n t  a i ns i  le sens 
des études entrepri ses pa rtou t dans le monde. Avan t  
de  tenter l 'appréhension de  l a  portée d 'un t e l  f ich ier, 
i l  semble pert i nen t  de connaît re son organ i s a t ion théo­
r ique et p ra t ique .  

1 ° )  ORGAN ISATION THEOR IQUE : 
Nous n 'en t rerons pas dans des déta i l s concernant 

l a  na ture des ma tér ie ls  employés ou l a  programma­
t ion, car  ce n 'est pas l 'objet de cet a rt i c le, don t  le  
lecteur  n 'a t tend pas un  enseignemen t i nformat ique. 

Depu i s  que lques mois, l a  m ise a u  poin t  d'un docu­
ment se pou rsu i t  : le « bordereau d' i ndexa t ion » résu­
me de façon logique et ordonnée une observat ion 
d'O.V .N . I .  Ce bordereau  d iv i se chaque cas en « rubri­
ques » d i s t i nctes, el les-mêmes subdiv isées à deux ni­
veaux.  Chaque rubr ique, à l a  man ière d'un chapi tre l i t­
téra i re se rapporte à u n  a spect déf i n i  de l 'observa t ion : 
géograph ie, chrono logie, objet, comportemen t, etc . . .  
Les subdivi s ions ( « i tems »)  autor isen t le t rès fi n dé­
ta i l  dans les descr ipt ions .  

Les bordereaux cont iennent donc u ne i n format ion 
déj à p répa rée qu ' i l s uffi ra de coder pou r l ' i n t rodu i re 
en cartes perforées . Cet te opéra t ion p rél udera à l a  
programmat ion s u r  ord ina teu r .  Ensu i te com menceront  
les  t ravaux de rou t i ne, don t  les  résu l ta t s  seront fou r­
n i s  d i rectemen t par  u ne impr imante de l 'ord i nateur, 
sur u n  l is t i ng .  

A chacune des  étapes marquan t  le  dérou lement des 
opéra t ions,  des hommes aux  compétences d iverses i n­
terviennent .  Leu r  format ion n 'est pas forcément ma­
thémat ique. 

2° ) ORGAN ISAT ION MATER I ELLE ET PRATIQUE : 
Le serv ice du documen t de base, le bordereau d ' i n­

dexat ion, sera assuré par des profanes en l a  mat ière, 
en écr i t u re norma le  et avec l ' a i de d 'un lexique adapté. 
Ces « résumeurs » u t i l i seront soi t  leurs p ropres sou r­
ces d ' i nformat ion, soi t  cel les que leur enverra le se­
créta r ia t ,  sous la forme de revues ou d'observa t ions 
épa rses . Ensu i te, les « i ndexeurs » coderont  ces cas 
pou r l a  m i se en ca rtes . Le secréta r ia t  d i r igera ces bor­
dereaux vers la perforat ion ; les ca rtes perforées cons­
t i tueront l a  base sol ide et  s tab le du  f ich ier .  Le report 
sur bande magnét ique de leu r i nformat ion permet t ra 
le t ra i tement  rap ide de cette dernière .  

Ces opéra t ions devraient se  concrét i ser dans  l e s  s i x  
mo is ,  par l 'éd i t ion d 'un bu l let i n  para i s san t  chaque foi s  
qu ' u n  tota l d e  200  observa t ions - résu mées, codées, 
ma i s  l i s ib les - sera a ttei n t .  Au-del à  se s i t uent  les 
t ravaux de recherche s ta t i s t ique et documenta i re, réa­
l i sés parfo is  pou r le  compte de part icu l iers ou de g rou­
pements .  

Les l i a i sons secréta r ia t - col l aborateurs s'effectue­
ron t  par le t ruchement d 'un impr imé dél im i tan t  l a  
na ture, l a  du rée et le  dél a i  d'exécut ion du t rava i l .  I l  
est u t i le de préciser que des t raducteurs seront  i nd i s­
pensab les pou r la compréhens ion des textes étrangers. 

La m i se en p l ace de cette organ i sa t ion doi t a l le r  de 
pa i r  avec une déf in i t ion de ses buts moraux .  

3° ) PORTEE ET AMB IT IONS DU F ICH I E R : 
En affi rmant  que le f ich ier d i s t r ibuera de l ' i n for­

mat ion « à l a  demande », nous exprimons le rêve de 
beaucoup de chercheurs en ce doma ine .  Des échanges 
devra ient avoi r l ieu avec des personnes et des grou­
pements qui ambi t ionnent le même object i f .  Des con­
tacts sont pr i s  avec l 'A l lemagne, les Eta ts-Un i s  et l 'Es­
pagne, où des réa l i sa t ions sont en cou rs .  La forme du 
programme él aboré assure sa compat ib i l i té avec tous 
ceux déj à u t i l i sés aux mêmes f ins ; i l  absorbera en 
effet une p l u s  gra nde quan t i té d ' i nformat ion que les 
au t res programmes . Cet te i n format ion c i rculera donc 
t rès l ibremen t  entre les divers f i ch iers .  La réun ion de 
tous les efforts i n ternat ionaux amp l i f ie  l ' ambi t ion des 
projets .  S ' i nscr ivent à l 'ordre du jour  : les comptages 
de dét a i l s  s u r  ca rtes, les dens i tés compa rées entre les 
appa r i t ions d'O.V .N . I .  et d' i n nombrables facteurs ( po­
pu l a t ion, i ndust rie . . .  ) ,  éventue l l es lo is  d'orthotén ie, 
non décel ab les su r  des ca rtes, etc . . .  

Une  nouvel le étude orig i na le  a u tor isera s a n s  doute 
une mei l leu re compréhens ion du phénomène O.V.N . I .  
Jusqu'à p résent  peu d e  personnes s ' i n téressa ient au 
dérou lement chronolog ique d'une observat ion, et en­
core moins à son expression en termes d' i nformat ique .  
Cependant ,  A imé Miche l  et le  cap i ta i ne Pl an t ier ont 
rema rqué l a  corré l a t ion entre vi tesse et cou leu r .  Des 
rapprochements du même ordre ont des chances de 
succès ; c'est pou rquoi ,  à chaque descr ipt ion d'un cas, 
des phases seront détermi nées, dans la mesure du pos­
s ib le .  Le Pet i t  La rousse défi n i t  : « Phase : chacun des 
changements ,  des aspects success ifs d 'un phénomène 
en évo lu t ion » .  I l  peut s'avérer pr imord ia l  d'étudier 
chronolog iquement l a  vi tesse, l a  forme d'un objet, son 
comportement ,  cel u i  de ses passagers . I l  fa u t  évidem­
ment s 'attacher à ne pas créer art i f i c ie l lement des 
phases à l a  moi ndre var iat ion de con jonctu re, s i non 
l 'étude a l tère la réa l i té .  L'éva l uat ion rat ionnel le  de l eu r 
opportun i té  sera donc la règ le .  

Tous  ces projets r i squera ient de demeu rer des 
vœux pieux, si leur importance rée l l e  échappa i t  a ux 
l ecteurs de L .D .L .N .  

IV .  - Conditions çle la réussite 

Chacun des membres de l a  communauté L .D .L.N . 
doi t  se sen t i r  concerné par  cet te recherche, car  l a  com­
pétence techn ique ne suffi t pas à son exécut ion . 

Le sec rétar i a t  recense actue l l ement toutes l es sour­
ces d' i nformat ion : l ivres, revues, a rt i c les de jou r­
naux, f ich iers manuels ,  etc . . .  Ce prél ude i nd i spensable, 
beaucoup de lecteurs peuvent  cont r ibuer à le  raccour­
c i r  en nous contactan t  pou r s igna ler  leu rs r ichesses 
documenta i res . Bien sû r, les f ich iers pr ivés son t pru­
demment  ga rdés pa r leu rs propriéta i res ; mais de s im­
p les résumés d'observa t ions s 'avèrent  i n téressants  . . .  
e t  n e  compromettent p a s  le  secret p rofess ionnel  ! 

Une abondance de documents nous permet tra de 
répa rt i r  les textes entre les t raducteu rs,  et des obser­
va t ions entre les « résumeurs » .  Ces ca tégor ies de per­
sonnes ex i s tent  a u  sei n de L .D .L.N . ,  réel lement pou r 
la p rem ière, et poten t i el lement pou r  la seconde. les 
i ndexeu rs se forment a i sément par l 'expérience !·épé­
tée, avec un m i n imum d' i n struct ions p réa l ables . Le co­
dage de 1 0  observa t ions par personne et par moi s ,  
exige 10  heu res de  t rava i l  envi ron . Le  temps l ibre fa i t  
défaut  à certa i nes personnes an imées du dés i r  de  co l­
l aborer : une a ide matérie l le, en ca rtes, f i ches br isto l ,  
dactylograph ie, nous conviendra i t  à défau t  d'ouvrage. 

Dès ma i n tenant ,  tous ceux qui dés i rent col l aborer 
peuvent nous écr i re ; p l u s  tôt leur courrier nous par­
viendra ,  p l u s  rapidement des résu l t a ts se dess i neront .  
La  m i se en p l ace du f ich ier exige l e  tes t préa l ab le du  
bordereau su r  2 0 0  observat ions.  Déj à ,  des  personnes 
ont fa i t  écho à des appe l s  i nd iv idue ls  ; nous les en 
remercions t rès vivement .  Le secréta r ia t ,  quoique su r­
chargé, répondra à toutes les demandes de col l abora­
tion ou de renseignements ( jo i ndre t imbre réponse 
S.  V .  P . ) .  

Tous ceux qu i  ont  des idées de recherche nécess i ­
tant l ' usage des ca ractéri s t iques par t i cu l ières du  fi ­
c h ier peuven t déj à  nous con tacter .  La réa l isa t ion du 
f ich ier n 'est pas défi n i t i vemen t conçue ; el le doi t  évo­
l uer para l lè lemen t aux  progrès des recherches su r  les 
O.V .N . I . 

Cet te entreprise ambi t ieuse su rvient en une pério­
de propice à l 'étude du phénomène O.V.N . I . En effet, 
nous savons que les i n format ic iens sont tout d isposéi 
à u t i l i ser leu r savoi r et leu r matér ie l  pou r étudier le 
problème, si nous leur fou rn i ssons des données pré­
t ra i tées . I l s  n'élèvent a ucune object ion de pr inc ipe .  
B ien tôt, L .D .L .N .  d isposera d 'arguments de qua l i té à 
fou rn i r aux sc ient if iques . La sect ion f ich ier se t ien t a u  
fa i t  des tâches accompl ies pa r tous l e s  services tech­
n iques de L .D .L .N .  : détect ion physique, ana lyse spec­
t ra le, R ESUFO, fa i l les, etc . . .  C'est u ne synthèse tou te 
nouvel le  que nous pro jetons de mener à bien, en re­
l a t ion avec tous ceux qu i  s ' i n terrogent  s u r  la na ture 
:les « Objets Vol an t s  Non I dent i fiés » .  

Pou r  le  secréta ri a t, 
VAUZELLE Jean-C l aude 

6, rue Sca rron 
92 - Fontenay-aux-Roses 

N. B .  : Voi r  un extra i t  du canevas page su iva n te .  
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U N  ARTIC L E  D U  J O U R N A L  ' '  LE MON D E  ' '  , , 
ET LA REPON SE D'A IME MI C H E L  

Dans son numéro du 9-1 2-70, le journal  « Le Mon· 
de » a publié un  article de Jean-Louis  LAVALLARD : 
« Qui voi t  des soucoupes volantes ? », dans lequel 
l 'auteur traite notamment de l a  thèse de WARREN.  
Voici donc  cet art ic le, suivi de  la réponde d'Aimé 
MICHEL.  

Oui voit des soucoupes volantes ? 
De nombreuses personnes affi rment avo i r  vu,  un  

jour  ou l ' au t re, des soucoupes vol a n tes .  Or a ucune é tu ­
de  scien t i f ique portan t  sur  l es  « objets vol an ts  non 
iden t i fiés » n'a réussi à prouver l 'ex istence de ces sou­
coupes . I l y a donc une nette d i fférence entre les réac­
t ions du publ ic  et les études scient i f iques .  Des exp l i ­
cat ions soc iologiques et psycholog iques ont  donc été 
avancées . E l les supposent  que la v i s ion des soucoupes 
vo l an tes est l iée à l 'é tat  de la personna l i té de cel u i  qu i  
affi rme les avo i r  vues. C'est a i ns i  que le célèbre rap­
port Condon, publ ié il y a deux ans sur ce su jet ,  com­
porte un  chapi t re consacré à l 'examen d 'un  sondage 
auprès de l a  popu l a t ion américa i ne : son but éta i t  de 
trouver des corré l a t ions avec certa i nes caractér i s t iques 
soc ia l es .  

Cette étude n 'a  apporté aucune conf i rmat ion de  l a  
thèse : ceux qu i  o n t  v u  des soucoupes vo l an tes n e  se 
d is t i nguen t du reste de la popu l a t ion ni par le n iveau 
d'éducat ion,  ni par l a  rég ion d 'hab i ta t ion, n i  pa r l 'âge, 
ni pa r le sexe, etc . . .  Cette part ie du rapport con tena i t  
cependan t  quelques ch i ffres i n téressan ts : l a  p l upart 
des América i n s  ont entendu par ler  des soucoupes vol an­
tes ( 96 % ) , l a  moit ié cro i t  en leur  ex i s tence, 33 % 
son t  conva i ncus que d 'autres p l a nètes son t  habi tées et 
envi ron 5 % déc l a rent  avo ir  vu des soucoupes de leurs 
propres yeux . 

B ien qu'e l le ne soi t pas p rouvée, l 'exp l icat ion psy­
chologique et socio log ique de la v is ion des soucoupes 
vol a n tes res ta i t pou r tant  t rès sédu i san te .  Dona l d  1 .  
Warren, a ttaché à l a  School of Soc i a l  Work ( Un ivers i ty 
of Mich igan ,  Ann Arbor ) ,  v ient d'en mon t rer l ' i n térêt 
dans un a rt i c le  publ ié dans la revue américa i ne « Scien­
ce ». 

••••••••••••••••••••••••••••• 

F. l .  D. U. F. O. 
( S u i te de l a  page 25) 
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Nom de l'lndexeur : 

Explication CONTENU Codogo 

Astronomie 1 1 1  

Date : 
slkle, tn�. mols, jour 

Incertitude 1 1 2  

Heure 121 

Coordonn4es du t'moln 1 3 1  
Coordonr>Hs 132 point remarquable 
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Astronomie : 1�1 caract,ristlques remarquables 

Les • rftumeurs • rempliront le partie central. de cet lmprlm,, en cltlr, .uns phrues. 

Les • lndtxeurr • codlront OH motJ dans la pertle de drolt1. 

La thèse de Warren est la su ivante : l a  V I S IOn des soucoupes vo l an tes n 'est pas l iée au s ta tu t  soc i a l  de ceux qu i  les ont aperçues, ma is  au manque de cohé­rence entre les d i fférents para mètres de ce s ta tu t  chez un  même i ndiv idu .  En fonct ion des renseignements don t il pouva i t  d i sposer, l 'au teu r a tenu compte de t rois facteu rs pou r déf i n i r  l a  cohérence : les revenus de l ' i n­d iv idu ,  son n iveau d'éducat ion et ses ca ractér i s t iques eth n iques ( u n facteu r important  aux  Eta ts-Un i s  où l ' im­m igrat ion a entraîné la j uxtapos i t ion de nombreuses communau tés ) .  

NOI R S  ET BLANCS 

Un exemp le  d ' ind iv idu « cohérent  » selon ces cr i tè­
res sera, pa r exemple, un d i recteu r de société, protes­
tan t  et b l anc  ( hau t  revenu,  n iveau d'éducat ion é levé. 
et membre du groupe soc i a l  dom i nant ) ou encore l 'ou­
vrier noi r non spéc i a l i sé .  En  revanche, le médeci n  noi r 
( revenu moyen, éduca t ion élevée, et membre d 'un grou­
pe soc i a l  m i nori t a i re )  sera compté comme un i nd iv idu 
souffra n t  dans son statut  soc i a l  d 'une g rave « i n cohé­
rence » .  

A pa rt i r  de ces cr i tères de « cohérence » et d'« i n­
cohérence », Warren a essayé d'étab l i r  u ne l i a i son 
entre eux et la v i s ion des soucoupes vol a n tes .  La pre­
m ière ten tat ive qu i  concerna i t  un échan t i l lon représen­
ta t i f  de l 'ensemble de la popu l a t ion américa i ne ( hom­
mes et fem mes, Noirs et B l a ncs, etc . . .  ) a été u n  échec 
comp let . 

Ma i s  u ne étude p l us approfondie a mont ré qu 'une 
corré la t ion part icu l ièrement nette se man i fes ta i t  entre 
l '« i ncohérence » du s ta tu t  soc i a l  et le fa i t  d'avo ir  vu 
des soucoupes vo l an tes, dans le cas où l 'on ne cons idé­
ra i t  que le sous-qroupe des hommes b l a ncs ( en é l im i­
nan t  donc de l 'échan t i l lon les Noirs et l es femmes ) .  
Prenons, pa r  exemp le, un iquement les hommes bl ancs 
ayan t  un revenu i n fér ieur à 5 000 dol l a rs pa r a n .  Pa rmi  
ceux dont l e  s ta t u t  soci a l  es t  « cohérent » on ne t rouve 
qu'une proport ion de 2 ,4 % qu i  affi rme avoi r vu des 
soucoupes vol an tes, a lors que ceux dont le s ta tu t  soc ia l  
es t  t rès « i ncohéren t » aff irment en avo i r  vu  dans l a  
proport ion de 1 1 ,7 % .  La corrél a t ion e s t  encore p l us 
forte pou r  le groupe des revenus compr i s  entre 5 et 
1 0  000 dol l a rs par a n .  Les i nd iv idus don t  le s ta tu t  
soc i a l  est « cohérent » n 'ont vu de soucoupes vol an tes 
que dans la proport ion de 1 ,2 % ,  a lors que 20 % de 
ceux don t  le s ta tu t  soc i a l  est « i ncohérent  » affi rment 
e n  avo i r  aperçu .  I l  fau t ,  tou tefois ,  rema rquer que pou r 
les revenus supér ieurs à 1 0  000 dol l a rs l es proport ions 
s ' i nversent : 3 ,2 % d' i nd iv idus don t le s ta tu t  soc i a l  est 
« cohérent ont vu des soucoupes vol a n tes, a lors que 
1 ,4 % des i nd iv idus dont le s ta tu t  soc i a l  est « i nco­
hérent » en ont vu .  La corré la t ion exi s te donc nette­
ment, ma is  son expl icat ion n 'est pas a uss i  s imp le  
qu 'on pou rra i t  le c roi re a pr iori . 

On peu t tou tefois ,  dès ma i n tenant ,  avancer quel­
ques hypothèses pou r  exp l iquer ces ch i ffres . La der­
n ière a noma l ie que nous avons s igna lée - le fa i t  que 
dans les revenus supér ieurs l es i nd iv idus à statut « i n-
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cohérent » vo ient moi n s  souvent des soucoupes vol an­
tes que ceux don t  le s tatut  est « cohérent » - pe� t ,  
peu t-êt re, s'exp l iquer par l a  na ture même. de leur « ,l

n­
cohérence » : par déf in i t ion, ce n 'est �� le ca ractere 
ethn ique n i  l 'éduca t ion, ma is  le hau t  n 1 veau des reve­
nus .  Une ca ractér is t ique qu i ,  s i e l l e  condu i t  bien à u ne 
« i ncohérence », n 'est pas réputée pou r entra!ner dec; 
t roubles de la personna l i té. Troubles suscept i bles de 
pousser à voi r  des soucoupes vol a n tes . . .  

Jean-Lou is  LAVALLARD. 

« Science », 6 novembre 1 970, 599 pages . 

Réponse d 'A imé MICHEL 

Le 1 0  décembre 1 970. 

Monsieu r, 
Permet tez à quelqu 'un  qui ét udie depu i s  vi ngt ans  

ce su je t  t rès ma l  vu des  « soucoupes vo l an tes », d 'ap­
porter que lques préci s ions et corrections à votre i n té· 
ressan t  a rt i c l e  du Monde ( 9- 1 2-70 ) .  

1 ) L'expression « exi stence des SV » n'a pas grand 
sens .  Même ceux qu i ,  comme moi , p l a i den t pou r une 
étude object ive du phénomène, dou ten t généra lemen t 
de son existence phys ique naïve ( a u sens d 'un véh i­
cu le ) .  Se lon Hynek ( ast ronome, a ncien consu l t an t  de 
l 'A i r  Force sur  ces questions ) ,  m ieux vaut  s'en ten i r  à 
l a  défi n i t ion qu 'une soucoupe vo l ante est u n  « rapport 
d'observa t ion non exp l i qué » et ne rien préj uger de l a  
na ture réel l e  de  c e  qu i  est d i t  avoi r été vu .  

Pou rquoi a lors p l a ider pou r l 'étude d ' u n  phénomè­
ne dont l a  na ture rée l l e  reste à établ i r ? Pour  deux 
ra isons essen t ie l les : 

a )  i l  est homogène ( tou jours selon Hynek : « 2 1  
ans d e  rapports recuei l l i s  pa rtout dans l e  monde en 
donne une image à peu près comp lète, tou jours la mê­
me » ) .  

b )  i 1 est très fréquen t et répandu : selon A l  dora 
Lee ( rapport Condon, page 224 ) ,  le  nombre des té­
moi ns aux Eta ts-Un i s  est compr is  en t re 1 .000.000 et 
5 .000 .000 . 

2 )  i l  n 'est guère prudent de par ler de ceux qu i  
« voient » ou qu i  « ont vu » des soucoupes vo l an tes. 
Les cata logues d'« observa t ions » les plus com� lets 
( J .  Va l l ée, Un ivers i té Standfort et D .  Saunders, Un iver­
s i té du Colorado ) comptent respect ivement 25 .000 et 

Nous pouvons vous procurer 
La p l upart de nos numéros sont  épu i sés . Sont en­

core d i spon i bl e  actuel l ement : 
1 /  Les séries « CONTACT LECTEURS » des an

,
nées 

1 968, 1 969 et 1 970 au pr ix Franco de 1 0  F 1 une .  
2/ Les numéros de « LUM I ERES DANS LA NUIT » su i ­

vants : Ju in 68 - Août  68 - Octobre 68 - Décembre 
68 - Février 69 - Avri l 69 - Ju i n  69 - Août 69 - Oc­
tobre 69 - Décembre 69 - Février 70 - Avr i l  70 -
J u i n  70 - Aoû t 70 - Octobre 70 - Décembre 70 et 
Février 7 1 . 
Le l"luméro : 4 F avec les « Pages Supplémenta i res » 
et 3 F sans cel les-ci . 

3/ L'Aide-mémoi re de l 'Enquêteu r : Franco : 1 ,60 F .  
S'adresser au  s iège de  l a  revue, comme pou r les 

abonnements .  

1 5 .000 cas . L'échant i l lonnage de War ren  est  encore p l us 
é troi t .  Wa r· e, ,  com me nous tous, ne peut  t rava i l l er  que 
sur  les cas rapportés, qu i  sont  un i nf ime pou rcen tage . 
Ses résu l tats  ne nous apprennent donc rien sur  les « té­
moi ns » en généra l ,  et ne portent  que sur  les « té­
moi ns » qui se font connaîtr�. Selon un sondage du 
Com i té Condon ( rapport Condon, page 228 ,  tab le 1 3 )  
28 % des « témoi ns » ne d i sent  r ien par peu r  du r id i ­
cu l e, et 26 % pa rce qu ' i l s  pensent que c 'est  une 
« affa i re pr ivée » .  

3 )  l e s  résu l ta ts  de  Warren s' i n terprèten t  donc fort 
bien à l a  l um ière de ce qu i  précède : i l  est norma l  que 
les i nd iv idus « non cohérents » soient moi ns sensi bles 
à des motivations a t ténuées ou effacées par leurs « non 
cohérence ». La press ion soc ia l e  est mesu rée pa r  leu r 
i n tégra t ion au groupe. Ce t ru i sme a priori est expé­
ri menta l emen t confi rmé par les récen tes études sur  l a  
vio lence e t  l a  dé l i nquance ( 1 ,  2 ) .  

4 )  i l  n 'est pas exact que « ceux qu i  ont vu ne se 
d is t i nguent du res te de la popu l a t ion, ni par le n iveau 
d'éducat ion, ni par l a  région, ni pa r l 'âge » .  Le r.ap­
port Condon ( précédé en cel a par d iverses au t res etu­
des ) montre au contra i re : 

a )  que les vi l l ages de 2 .500 habi t an ts et moi ns  
son t  auss i  « product ifs » que l es  vi l le� de 1 .000.0�0 
d'habi tants  et p l us, ce qu i  mont re une ecrasa n te m a j O­
r i té d'observations « rura les » ( page 2 1 7 ) .  

b )  qu ' i l  exi ste u ne corré la t ion i nverse avec l 'âge, et 
d i rectement avec l a  cu l t u re ( d iverses tab les du  cha· 
p i t re 7, sect ion I l l ) .  

Notes . - 1 } Cri mes et violences, a Staff Report to 
Nat iona l Commission on the ca uses a nd prevent ion of 
violence ( Mu lv i h i l l ,  Tu m i n  and Cur t i s ) ,  US Govern­
ment Pri n t i ng Offi ce, Dec . 1 969. 

2 )  Roger Hood et R i chard Spa rks : La dél i nquance 
( Hachette 1 970 ) .  

Veu i l lez agréer . . . .  

NOS LIVRES SÉLECTION N ÉS 
Toute commande de l i vres doi t êt re accompagnée 

de son montant ,  et être adressée à la L I B RA I R I E  DES 
ARCH ERS « Serv ice spéci·a l  LDLN » ( ne pas omet t re 
ce tte mention ) ,  1 3 , rue Gaspa r i n à LYON ( 2e ) .  
C .C .P. LYON 1 56-64 . 

1 / LES SOUCOUPES VOLANTES. Co-auteurs : 
A i m é  M I CHEL  ( pour)  et Gén éra l  G eorges 
LE H R  ( contre ) . Franco : 7 ,70 F. 

2/ LES PHENOMENES INSOLITES DE L'ESPA· 
CE, par Jan i ne et J acques VALLEE.  Fran­
co : 22 ,70 F. 

3/  A PROPOS DES SOUCOU PES VOLANTES , 
p a r  A imé M I C H EL ( é pu isé) . 

4/ LES SOUCOUPES VOLANTES AFFAI R E  
SERIEUSE, p a r  Fra nck EDWARDS.  Franco : 
1 9 ,40 F. 

5/ DU NOUVEAU SUR LES SOUCOU PES 
VOLANTES, par Franck EDWARDS. Fran­
co : 1 7 ,40 F. 

6/  LE LIVRE NOIR DES SOU COUPES VOLAN· 
TES, par H e n ry D U R RANT. Franco : 20,50 F � 
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Les contre-enquêtes du Catalogue J .  VALLÉE (suite de la page 2) 

Pou r 1 30 c a s  où l 'en quête ava i t  des  c h a nces d ' a bo u t i r, nous avons sol l i c i té 1 30 enq uête u r s  et 57 o n t  répondu 
favo r a b l emen t .  Nous avons a c t u e l lement  reçu 35 doss i e r s  d'enq uêtes, s u r  les 1 30 que n o u s  ét ions  e n  d ro i t  d'es­
pérer . 

Ce n 'est pas  m a l  d a n s  un sens m a i s  i n suff i s a n t  po u r  u ne p u b l i c a t ion et u ne étude s t a t i s t i q ue q u i  don ne n t  
s a t i sf a c t i o n  a u x  chercheu rs .  

Nous pensons q u ' i l  appart ient  à c h a c u n  de pre n d re conscience de ses  respon s a bi l i tés, a u ss i  b ien les enq uê­
teurs  que l es délégués rég i on a u x  po u r  la pou rs u i te de ces efforts,  aya n t  dé j à  sou l i gné d a n s  la revue, et pa r l e t t re 
person ne l l e tou t l ' i n térêt que tous nous a t ta chons à cette réa l i s a t ion . 

Pou r permet t re à tous de fa i re le poi n t  s u r  ce q u i  res te à fa i re nous a l lons c i ter  - s a u f  erreu r ou om i s­
s i on que l es i n téressés vou d ro n t  bien nous s i g n a l e r  - tous les  c a s  q u i  o n t  été i ns t r u i t s  p a r  nos a m i s  : 
143 - 1 44 - 1 47 - 1 49 - 1 52 - 1 57 - 1 60 - 1 63 - 1 77 - 1 78 - 1 82 - 1 88 - 1 94 - 206 - 209 - 22 1 - 222 - 230 - 232 - 240 
242 - 246 - 247 - 250 - 254 - 263 - 272 - 286 - 292 - 305 - 3 1 2  - 3 1 8  - 3 1 9  - 355 - 390 

L e s  cas 1 47 et 1 48 sont i ncom p lets  et  à reprendre. 

Tous l es a u t res son t  à la d i sposi t ion de ceux qui •, e u l e n t œu vrer, i l s en seront récompen sés pa r l a  p a r u t ion 
d'un l i vre i l l u s t ré don t i l s  a u ro n t  été les  a rt i s a n s .  

Q u e l q ues g rou pes, q u i  o n t  eu l ' i n t i a t i ve d e  fa i re des recherc hes d a n s  l e s  a rch ives d e  l e u rs j o u rn a u x  locaux 
o n t  décou ve r t  des  fa i ts i n té res s a n t  1 954 q u i  n ' a v a i e n t  pas été i nd i q ués par  le C a t a l og u e .  I l  est sou h a i t able de 
repren dre éga lement  ces  e nquêtes . 

Tou t  en res t a n t  à l a  d i spos i t ion de tous, i l  est p référable  a u x  650 en quêteu rs de passer  p a r  leu r délég u é  
rég i o n a l ,  é t a n t  don né l e s  cha rges q u i  n o u s  acc a b l en t .  

Nous espé rons q u e  cet appel sera entendu d e  tous et q u e  d a n s  q u e l q ues m o i s ,  deva n t  le nombre des enquê­
tes reç ues, nou s pou rron s  a n noncer la m i se en c h a n t ie r  de cet ouv rage h i stor ique.  

N ANTES : CAS D U  26 FEVR I E R  1 970 
(Témoin  no 3 )  
Voi r page 1 7  

( D essin de R .  TAlLÉ d 'a près photo des l i eux) 
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